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A MO.NSEIGNEUR 

DE  CAILO^NE, 
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MINISTRE  D’ÉTAT, 

CONTROLEUR-GÉNÉRAL 

DES  FINANCES, 

GRAND  TRÉSORIER 

ET  COMMANDEUR  DES  ORDRES  DU  ROI. 

Monseigneur, 


Lorfque  je  me  fuis  applique'  fous  vos 
yeux  à la  Fhyjîque  & à la  Médecine 
relatives  aux  Uabitans  des  Pays  Ma- 


J lûmes  t vous  daigné  m* encoura'- 

ger  par  votre  fuffrage  & vous  ave^ 
défilé  de  voir  augmenter  les  connoijfances 
dans  cette  partie  , en  faveur  de  Vefphce 
précieufe  des  gens  de  mer;  je  vous  dois 
donc , Monseigneuj^,  Vidée 
de  ' ce  fécond  Ouvrage  fur  le  même  fujet. 
L'hommage  que  j'en  fais  & que  vous 
voulc:^  bien  agréer , riefl  quune  faible 
marque  du  profond  refpe^  f avec  lequel 
je  fuis  , 

MONSEIGNE  UR, 


Votre  très-humble  & 
très-obéijfant  Serviteur  j 
RETZ, 


IN  I^RODUCTION. 

On  commence  à faifir  un  rap- 
port général  qui  exifte  entre  les 
Maladies  Epidémiques  les  plus 
ordinaires  & le  plus  fréquemment 
répandues  dans  certains  pays.  Ce 
rapport  m’avoit  d’abord  frappé 
lorfque  j’ai  raffemblé  les  obferva- 
tiens  fur  les  Epidémies  qui  ont 
régné  pendant  vingt  années  con- 
fécutives  dans  les  Pays-Bas,  & 
que  je  les  ai  comparées  pour  en 
tirer  le  réfultat  qui  a remporté  > 
en  1778 , le  prix  de  l’Académie  de 
Bruxelles  { J’ai  confirmé  enfuite 
ces  obfervations  dans  les  Hôpitaux 
de  la  Marine  de  Rochefort , oîi 
des  individus  de  tous  les  États, 
venus  de  tous  les  pays  & répandu^ 

(  *  * ) Météorologie  appliquée  'à  la  Médecine^ 
Paris,  Méquignon  Taîné , Libraire , rue  des  Cor- 
deliers. 
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dans  diverfes  Provinces  voifines, 
m’ont  fourni  l’occafîon  de  multi- 
plier mes  recherches  durant  les 
dernières  années  de  guerre,  tant 
auprès  des  malades  que  dans  les 
cadavres. 

Une  remarque  auffi  importante 
fait  defirer  de  voir  généralifer  les 
obfervations  fur  la  Nature , les 
caufes , les  fymptômes  & le  traite- 
ment des  Epidémies  & réunir  fous 
un  même  point  du  vue  tout  ce 
que  diverfes  Maladies  Epidémiques 
ont  de  commun  entre  elles  ; Ie$ 
lieux  où  régnent  plulieurs  Epidé- 
mies femblables , font  quelquefois 
très -éloignés  les  uns  des  autres; 
la  manière  dont  on  les  envifage 
& celle  dont  on  les  traite,  font 
même  fouvent,  dans  l’un  ou  dans 
l’autre,  très- différentes  de  ce  qu’el- 
les exigeroient  ; il  réfulte  de-là  que 
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les  obfervations  comparées  de 
chacune  d’elles,  font  le  feul  moyen 
de  concilier  les  Obfervateurs  fur 
ce  qui  les  concerne,  &:  d’éclairer 
-la  Pratique. 

Les  obfervations  comprifes  dans 
ce  Précis , n’ont  pas  une  étendue 
propre  à leur  faire  embraffer 
toutes  les  Maladies  Epidémiques 
qui  reffemblent  à celles  que  je 
vais  décrire  ; mais  les  obfervateurs 
faifiront  aifément  ce  que  les  Epi- 
démies qu’ils  obfervent , ont  de 
commun  avec  celles-ci  ; de  forte 
qu’on  peut  regarder  à quelques 
égards,  cet  Ouvrage  comme  la 
defcription  d’une  Epidémie  defti- 
née  à être  reconnue  pour  géné- 
rale , dès  que  les  obfervations 
multipliées  fur  fon  fujet , auront 
caraélérifé  l’identité. 

• Cette  Epidémie  fe  manifefte 

• V • • « 
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dans  les  climats  analogues  à celui 
de  Rochefort , lorfque  beaucoup 
d’Etrangcrs  y font  raRemblés , tk.  y 
vivent  d’une  manière  à-peu-près 
femblable  ; elle  offre , dans  chaque 
endroit , diverfes  nuances  relatives 
à des  circonflances  particulières, 
qu’il  fera  aifé  de  reconnoître  en 
les  comparant  à celles  qui  pré- 
difpofent  à l’Epidémie  de  Roche- 
fort  , & c’eft  à raifon  de  ces  cir- 
conffances,  que  les  maladies  font 
plus  répandues  & plus  graves  dans 
cette  dernière  Ville , que  par-tout 
ailleurs. 

On  attribue  communément  ces 
maladies  à l air-,  mais  des  recher- 
ches font  néceffaires  pour  s’affu- 
rer  de  l’influence  de  cet  Élément, 
& pour  déterminer  de  quelle  ma- 
nière fes  propriétés  influent;  fans 
ces  connoiiTâaccs , fes  caufes  de 
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l’Epidémie  générale  ne  pourront 
être  annexées  qu’au  hafard , on 
n’appréciera  pas  les  circonftances 
propres  à aggraver  les  maladies  ; 
de-là  les  moyens  de  les  combattre 
& de  s’en  préferver,  ne  feront  pas 
employés  avec  le  même  fuccès. 

Cet  Ouvrage  a donc  pour  but 
de  donner  de  l’air  de  Rochefort 
& de  plufieurs  autres  endroits  où 
l’on  obferve  la  même  l’Epidémie  , 
l’opinion  qu’il  mérite,  de  faire  con- 
noître  les  véritables  caufes  desmala- 
dies qui  y régnent  habituellement, 
de  fubftituer  des  connoifl’ances  fb- 
lides  aux  faulTes  idées  qui  ont  pris 
à leur  égard  une  faveur  dangereufe , 
de  réfuter  les  raifonnemens  hafar- 
dés,  de  terminer  les  difcuffions  va- 
gues dont  elles  font  le  fujet,  de 
détruire  le  préjugé  qui  en  fait  un 
objet  de  terreur  j en  un  mot,  de 
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fixer , par  des  faits  , le  jugement 
fur  tout  ce  qui  les  concerne. 

Ces  faits  réunis  établiront  parti- 
culièrement fur  la  Nature,  fur  les 
caufes  de  l’Epidémie  & fur  les 
fymptômes  qui  la  caraftérifent , 
des  principes  dont  la  Pratique  a 
befoin  d’être  éclairée;  ils  s’éten- 
dront fur  le  traitement,  ils  détrui- 
ront des  erreurs  que  le  défaut 
d’attention  a confacrées  ; la 
longue  & fâcheufe  expérience 
que  j’ai  faite  moi-même  des  mala- 
dies de  Rochefort , m’aidera  pour 
l’exaêlitude  des  détails  que  je  pré- 
fente. 

L’Ouvrage  fera  divifé  en  quatre 
Parties  : la  première  aura  pour 
objet,  la  nature  des  maladies  qui 
conftituent  l’Epidémie  ; elles  y 
feront  confidérées  dans  trois  Sec- 
tions J lo.  par  rapport  aux  indivi- 
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dus;  2^.  en  elles-mêmes  ; 3°.  dans 
leurs  fuites. 

Dans  la  fécondé  Partie , divifée 
en  deux  Seêlions  , les  caufes  de 
l’Epidémie  feront  diftinguées  ; i 
par  rapport  à la  lituation  du  loi  ; 
2^.  à la  conftitution  du  climat, 
ïuivant  les  obfervations  météoro- 
logiques ; 3*^*  à rinfluence  des 
marais.  On  développera  dans  la 
fécondé  Seftion , les  caufes  des 
fuites  fâcheufes  & funeftes  de  l’Epi  ’ 
démie , qui  font  bien  différentes  de 
celles  de  l’Epidémie  elle-même , 
& l’on  fera  voir  qu’elles  font  uni- 
quement relatives  à la  manière 
de  vivre  des  individus  & aux 
traitemens. 

La  troifîème  Partie  contiendra 
la  defcription  de  l’Epidémie , &: 
fera  l’énumération  fuccinéfe  des 
fymptômesqui  la  caraftérifent,  Se 


X Introduclion, 

des  différentes  modifications  qu’elle 
éprouve  eu  égard  aux  circonf- 
tances. 

On  trouvera  dans  la  quatrième 
Partie  ce  qui  concerne  le  traite- 
ment des  maladies  qui  auront  été 
décrites  dans  la  précédente  ; l’ex- 
périence acquife  par  l’exercice  le 
plus  alîidu , y fera  appuyée  d’une 
autorité  puiffante , celle  de  Sydcn^ 
ham , l’Hypocrate  du  Nord  & le 
père  à bien  des  égards  de  la  Méde- 
cine moderne;  les  obfervations  de 
cet  Auteur  feront  d’autant  plus 
précieufes  pour  ceux  qui  voudront 
faiffr  les  rapports  des  Epidémies 
entre  elles , qu’il  a vu  à Londres 
les  mêmes  maladies  que  celles 
que  je  vais  décrire , & qu’il  femble, 
à lire  cette  partie  de  fes  Ouvrages, 
ou  qu’il  a exercé  la  Médecine  au 
milieu  de  nous,  ou  que  nousfommes 
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tranrportés  au  même  tems  & dans  le 
même  lieu  que  lui, pour  vérifier  fes 
remarques. 

Il  y aura  une  cinquième  Partie 
deftinée  à expofer  les  moyens  pré- 
fervatifs  de  l’Epidémie,  que  l’on 
devra  employer  par -tout  où  Ton 
feroit  expofé  à en  être  attaqué  fans 
les  précautions  indiquées. 

L’Ouvrage  fera  terminé  par  les  ’ 
Formules  les  plus  ufitées,  & , pour 
ainfî  dire , les  feules  néceffaires 
dans  le  traitement  de  l’Epidémie, 
avec  des  numéros  correfpondans 
à des  renvois  placés  aux  endroits 
où  chaque  remède  aura  été  pref- 
crit. 

De  tous  tems  les  mêmes  Mala- 
dies Epidémiques  ont  régné  à 
Rochefort,  le  préjugé  les  a attri- 
buées aux  mêmes  caufes  , les 
mêmes  erreurs  en  ont  dirigé  le 
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traitement  5 on  n’a  jamais  cherché 
à défabufer  le  Public  fur  cet  objet 
de  fon  attention  continuelle  & de 
fa  terreur;  ceil  pourquoi  j’ai  con- 
facré  mes  veilles  à ce  travail  & 
j’ai  réuni  mes  efforts  pour  ne  laif- 
fer  échapper  aucune  des  circonf- 
tances  propres  à convaincre.  L’ob- 
jet de  mes  recherches  efl  devenu 
plus  important  par  l’accroifferaent 
de  la  Marine  duranj  la  guerre  ; 
les  faits  à obferver  ont  été  plus 
faîllans,  les  occafîons  de  répéter 
les  obfervationSjplus  fréquentes, 
par  conféquent  mes  réfultats  plus 
certains.;  ils  font  le  fruit  de  l’e- 
xaftitude  auprès  des  malades  & 
des  recherches  dans  les  cadavres. 


PRÉCIS 


PRECIS 

Sur  la  nature  , les  caufes  , les 
Jymptômes  & le  traitement  des 
Maladies  Epidémiques  qui  rè- 
. gnent  àRocheforty  &c. 

PREMIERE  , PARTIE. 

De  la  nature  des  Maladies, 

Section  première. 

Dts  Maladies  confidérées  relativement  aux 
Individus, 

.0  N diftingue  â Rochefort  deux 
clafles  d’individus,  celle  des  Indigènes 
& celle  des  Etrangers , que  les  arfenaux 
de  Marine,  les  armemens,  les  Ou- 
vrages pour,  les  canaux  , les  delTéclie- 
mens , & divers  fervices  y attirent  de 
toutes  parts.  Les  premiers,  font  les 
citoyens  proprement  dit;  les  autres, 
font  des  ouvriers  employés  aux  tra- 
vaux , des  Matelots  réfervés  pour  les 
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équipages , des  hommes  attachés  à la 
garde  & à l’entretien  des  magafins  , 
les  Soldats  de  Marine  ^ ceux  de  la 
Garnifon  & les  Forçats  ; le  nombre 
de  ces  fujets  eft  indéterminé. 

i.  On  obferve  des  différences  elfen- 
tlelles  dans  les  difpofitions  des  fujets 
de  chacune  de  ces  clalfes , aux  Mala- 
dies Epidémiques  ; la  fanté  des  indi- 
gènes eft  inébranlable  au  milieu  d’une 
multitude  de  malades  qui  les  environ- 
nent quelquefois  ; fî  quelques-uns  font 
alTaillis  par  l’Epidémie  ^ leur  nombre 
n’eft  que  comme  un  point  impercep- 
tible dans  le  tableau  de  fes  ravages, 
& , tandis  quelle  épargne  les habltans  , 
elle  tombe,  pour  ainfi-dire , exclufîve- 
ment  fur  les  Etrangers , fans  que  les 
différences  d’âge  , de  patrie , de  condi- 
tion , foient  pour  eux  des  motifs  d’ex- 
ception. 

3.  Parmi  ces  viftimes  de  l’Epidé- 
fnie  I quelques  - unes  ont  des  difpofi- 
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tiens  particulières  qui  occafîonnent 
<les  diverfités  remarquables  dans  les 
nuances  des  Maladies  : les  Ouvriers 
en  font  plus  promptement  & plus 
vivement  atteints  que  les  autres  Sujets  * 
fans  doute  à caule  de  leur  changement 
plus  prompt  de  climat  & de  leur  expo- 
(Ition  à la  chaleur  durant  le  travail  « 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fécondé 
Partie. 

4.  Les  Maladies  des  Soldats  de  la 
Garnifon , qui  ont  changé  de  climat 
aulîi  précipitamment  que  les  Ouvriers, 
& qui  travaillent  comme  eux , font 
peu  différentes.  La  même  nuance  ca- 
raêlérlfe  encore  celles  des  Recrues 
nombreufes  du  Corps  Royal  de  la  Ma- 
rine & des  nouvelles  levées  pour  les 
Claffes , tous  Sujets  nouvellement 
arrivés  & tirés  des  Provinces  éloignées. 

5.  Outre  la  difpofitlon  aux  Mala- 
dies que  les  Matelots  doivent  au  chan- 
gement de  climat  & qui  leur  eft  coin- 

Ai; 
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xnune  avec  les  Ouvriers  & les  Soldats , 
ils  ont  encore  celle  qu’ils  acquièrent 
par  les  alternatives  fréquentes  de  l’air 
qu’ils  refplrent  fur  mer,  & parla  nature 
de  leurs  allmens  ; les  anciens  Soldats 
de  Marine , qui  ont  navigué , ont  les 
memes  difpofitlons. 

6.  Les  Forçats  gardent  toute  leur 
vie  le  fceau  intérieur  d’une  dégrada- 
tion phyfique  ^ qui  leur  a été  Imprimée 
par  leur  long  féjour  dans  les  prifons  ; 
d’où  il  réfulte  une  dlfpolitlon  conti- 
nuelle aux  afFeèfions  Epidémiques  les 
plus  graves. 

7.  Les  Etrangers  qui  ce  font  com- 
pris dans  aucune  de  ces  clafTes  , ceux 
même  dont  l’aifance  apporte  une  dlfFé- 
xence  dans  le  régime  qui  fembleroit 
devoir  les  préfet  ver  de  rEpidemie  , 
n'en  font  pas  exempts  ; il  en  arrive 
dans  tous  les  fujets  aflFeèfés , comme 
Il  la  conftitutlon  du  climat  exlgeolt  de 
leur  économie  animale  une  efpèce  de 
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réforme  analogue  à la  conftitution  de 
la  nouvelle  atmofphère  dans  laquelle 
ils  fe  trouvent. 

8.  L’Été  eft  h falfon  pendant  laquelle 
rinvafion  de  l’Epidémie  de  Rocheforc 
alleu;  c’eft  communément  durant  le 
premier  Eté  que  les  Sujets  paffent  à 
Rochefort  » qu’elle  s'empare  d’eux. 
Comme  les  remplacemens  des  Individus 
employés  aux  aimemens  6c  au  fervlce  , 
ont  été  continuels  durant  la  guerre , 
& que  tous  les  mouvemens  dans  ces 
diverfes  parties  ont  été  confîdérabîes  ; 
cette  faifon  6c  les  fulvantes  ont  attiré 
une  telle  quantité  d’Etrangers  , que 
les  Maladies  s’y  font  foutenues  , 6c  ont 
autorifé  à croire  très  - infalubre  l’air 
qu’on  y refpire, 

9.  La  réputation  d’infalubrité  qu’a 
cette  Ville,  furpafle  celle  de  tous  les 
autres  endroits  dans  lefquels  régnent 
cependant  les  mêmes  Maladies  ; cette 
prévention  répand  l’épouvante  ; la  mul- 
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titude  cède  aveuglément  à rimpulHoif» 
de  la  crainte  & s’en  exagère  le  motif  : 
cela  éloigne  de  ce  port  beaucoup  de 
fujets  qu’il  ferolt  utile  d’y  attirer  & 
d’y  retenir  : on  remarque  même  que 
la  terreur  influe  fur  l’imagination , au 
point  de  hâter  l’invafîon  de  l’Epidémie 
& d’empirer  l’état  des  Malades  ; toutes 
ces  raifons  m’ont  fait  chercher  à re- 
médier à d’aufli  grands  Inconvéniens. 

lO.  Il  eft  vrai  qu’au  premier  coup- 
d’œll,  les  Maladies  qui  ont  régné  à 
Rochefort  & dans  les  environs , du- 
rant la  guerre , ont  pu  paroître  effrayan- 
tes : la  multitude  des  Malades  , qui 
falfoit  le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
tions , la  furcharge  des  Hôpitaux,  l’af- 
peft  des  convalefcens  que  l’on  rencon- 
trolt  à chaque  pas  dans  les  rues  & les 
places  publiques  ; la  pâleur , le  dépé- 
ilflement  d’une  quantité  d’individus 
qu’on  avolt  vu  jouir  peu  auparavant 
de  tous  les  avantages  de  la  fanté , la 
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continuité  de  ce  fpeilacle  dans  tous 
les  Etés , eu  égard  au  fréquent  rempla- 
cement des  fujets,  enfin  la  mortalité 
elle  - même , étoient , pour  ceux  qui 
n’étendoient  pas  plus  loin  leurs  recher- 
ches, des  motifs  féduifans  d’accufer  l’in- 
falubrité  de  l’air  de  ces  ravages. 

II.  La  nature  des  Maladies,  ni  les 
propriétés  de  l’air  n’étant  conftatées 
dans  ces  endroits  notés  d’infalubrité,  il 
étoit  naturel  que  le  vulgaire  établit 
fon  jugemervt  fur  l’apparence;  on  efi: 
allé  jufqu’à  déterminer  la  propriété  de 
cet  élément , qu’on  a cru  malfaifante  ; 
on  l’a  fuppofée  dans  les  exhalaifona 
des  marais;  le  tems,  l’habitude,  ont 
accrédité  le  préjugé  , qui  l’attribue  aux 
e'manations  des  marais  voifins;  la  ter- 
reur l’a  répandu  ; des  Journaliftes  n’ont 
pas  craint  de  le  promulguer  & de  mul- 
tiplier fes  partifans. 

li.  Cependant  il  réfulte  déjà  de 
l’obfervation  ( i ) » une  conféquenc# 
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bien  contraire  à l’opinion  de  l’infalu- 
britë  de  l’air  de  Rochefort,  Comment 
en  elFet  cet  air,  s’il  étoit  infalubre  , 
cauferoit-il  des  Maladies  qui  ëpargne- 
loient  une  partie  diftinfte  des  individus 
qui  le  refpirent  ? Comment  fur -tout 
ces  individus  privilégiés  feroient-ils 
préclfément  ceux  qui  par  leur  féjour 
plus  long  & moins  Interrompu  dans  cet 
air , en  perçoivent  néceffairement  une 
plus  grande  partie , & font  plus  long- 
tems  expofés  au  contaél  de  cet  élé- 
ment ? 

ï 3.  Le  vulgaire  ell  forcé  de  recon- 
noître  cette  différence  dans  la  manière 
d’agir  de  l’Epidémie , à l’égard  des 
Etrangers,  tandis  qu’elle  épargne  les 
indigènes  ; il  eft  cependant  imbu  du 
préjugé  de  l’infalubrlté  de  l’air  ; il  fonde 
fon  erreur  fur  le  prétexte  de  l’habitude 
de  ceux-ci  à le  refpirer;  mais  l’habitude 
ne  peut  être  regardée  comme  un  préfer- 
vatifîontre  les  Maladies  Epidémiques , 
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puîfque  par-tout  où  ceS  Maladies  font 
caufees  par  les  vices  de  l’air,  les  natu- 
rels du  Pays  , toutes  chofes  égalés 
d’ailleurs,  les  eflùlent  indixlin^lement 
comme  les  Etrangers.  Cette  identité 
dans  l’invâlion  des  Maladies  Epidémi- 
ques, eft  fur -tout  inaltérable  lorf- 
qu’elles  procèdent  de  l’infiuence  des 
marais , comme  on  en  a plulieurs 
exemples. 

14.  Un  air  très-pur  Sedégagé  de  tous 
miafmes  malfaifans , peut  donner  lieu 
à des  changemens  dans  l’économie 
animale  , qui  compromettent  la  fanté 
& la  vie , & qui  n’ont  lieu  qu’eu  égard 
à la  difpofition  des  fujets , 8c  à des 
circonftances  indépendantes  d’une  pa- 
reille infàlubrité.  Lorlque  l’Aca.démi- 
cien  M.  Bourguer , fut  incommodé , lui 
8c  fes  Compagnons  de  voyage  , fur  le 
fommet  des  Cordillères  , il  ne  Un  vint 
point  à i’efprit  d’aceufer  l’infalubriié  de 
l’air  de  ce  qu’ils  relTentoient.  ^ 

Ay 
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1 5 Les  Maladies  Epidémiques  de  Ro 
chefort , aulieu  d’êrre  caufées  par  l’air 
qu'on  y refpire  , font  donc  plus  vrai- 
femblablement  l’effet  des  changemens 
qui  fe  font  dans  l’économie  animale  de» 
Etrangers  qui  y font  nouvellement 
arrivés.  Ce  qui  le  confirme,  c’eft  qu’on 
n’a  pas  plutôt  elfuyé  l’Epidémie  , qu’on 
vit  dans  lieux  où  elle  règne  , en  aufïî 
bonne  fanté  que  les  indigènes,  ôc  qu’on 
n’y  efi  expofé  comme  par-tout  ailleurs , 
qu’aux  Epidémies  particulières  *&  aux 
Maladies  accidentelles. 

i6.  Mais  cette  immunité  eft  fufcep- 
tible  de  varier  par  les  circonftances  : 
les  Etrangers  une  fois  délivrés  de  l’Epi- 
démie , peuvent  acquérir  la  difpofition 
â en  être  attaqués  de  nouveau;  il  fuffit 
pour  cela  de  s’abfenter  durant  quelque 
tems , & de  paffer  ce  tems  fort  avant 
dans  les  terres  ; alors  ^ comme  fi  l’éco- 
nomie animale  avoir  éprouvé  un 
autre  changement  imperceptible  , on 
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revient  au{ïi  dlfpofé  , ou  prefqu’aufK 
dlfpofé  aux  Maladies , que  lorfqu’on 
eft  arrivé  pour  la  première  foia  ; 
féjour  à la  mer  n’expofe  pas  au  même 
danger.  Ces  obfervations , quej’al  répé- 
tées très- fréquemment , acquerront 
encore  plus  d’autorité  par  celles  qui 
vont  fervir  â faire  connoître  la  nature 
des  changemens  d’où  procède  l’Epidé- 
mie. 

Section  deuxième. 

Des  Maladies  confidérées  en  elles-mêmes» 

17.  Les  Maladies  Epidémiques  de 
Rochefort  font  plus  remarquables  par 
le  grand  nombre  des  Malades , que  par 
leur  gravité  ; elles  ne  font  point 
ce  qu’elles  parolffent  au  vulgaire  ; 
elles  ne  participent  pas  du  caraéèère 
des  Maladies  connues  pour  être  les 
effets  des  exhalaifons  des  marais  ; elles 
ne  font  par  elles-mêmes  1 ni  malignes  9 

Avj 
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ni  contagieufes , ni  funefles  ; elles  ne 
deviennent  telles , que  par  des  circonf- 
tances  particulières. 

i8.  En  effet,  les  Maladies  qui  pro- 
cèdent des  influences  marècageufes  , 
ont  un  caractère  diftinèl:  , d’après 
lequel  il  n’efl:  pas  pofîible  de  les  con- 
fondre avec  celles  que  d’autres  influen- 
ces occafionnent  : les  Maladies  aigues 
font  des  fièvres  putrides  bilieufes  , ou 
bilieufes  des  marais  , telles  que  Fringle 
les  a décrites  ( Maladies  des  Armées  ) , 
& les  Chroniques,  des  fièvres  inter- 
mittentes contemporaines;  mais  l'Epi- 
démie de  R-ochefort,  confifle  exclufi- 
vement  dans  des  fièvres  continues- 
remlttentes  j qui  ne  font  pas  putrides  , 
& dans  des  fièvres  intermittentes,  qui 
au  lieu  d’être  contemporaines  de  ces 
dernières,  en  font  ordinairement  les 
fuites  dans  la  convalefcence  , n’atta- 
quent prefque  jamais  d’emblée , & 
prennent  naiffance  dans  une  autre  fai* 
fon. 
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îp.  Quand  cette  différence  ferolt 
la  feule  entre  les  deux  efpèces  de 
Maladies  comparées  , elle  fulffroit 
pour  faire  diftinguer  les  Maladies 
de  Kochefort  ; elles  participent  fi  peu 
des  fièvres  bilieufes  , qu’elles  ref- 
femblent  au  contraire  à une  forte  d’Epi- 
démle  particulière  » qui  s’efi;  répandue 
depuis  quelques  années  dans  beaucoup 
d’endroits  où  il  n’y  a point  de  marais , 
& dont  le  principal  caraèlère  eft  celui 
des  fièvres  intermittentes. 

20.  Les  Médecins  ne  feront  pas 
étonnés  d’entendre  donner  le  cara(flére 
des  fièvres  intermittentes  à une  Mala- 
die aigue  ; mais  cela  exige  une  expli- 
cation pour  les  autres.  Les  fièvres 
intermittentes  font  marquées  par  le 
frlffon  & la  chaleur , accompagnée 
fouvent  6c  quelquefois  fuivle  de  fueur; 
les  accès  font  féparés  par  un  tems 
nommé  apurexle,  pendant  lequel  les. 
Malades  font  fatns  fièvre. 
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0.1,  Ces  Maladies  préludent  par 
un  bouleverfement  dans  l’écono- 
mie animale , qui  ne  permet  pas  aux 
fymptômes  qui  caraéîérifent  les  fièvres 
intermittentes  d’être  drftinéts  ^ le  friflbn, 
la  chaleur  & la  fueur , empiètent  l’un 
fur  l’autre  ; quelquefois  la  fueur  man- 
que, dans  d’aunes  fujets , elle  ne  dif- 
continue  pas  , & l’apurexie  n’a  prefque 
jamais  lieu. 

22.  Ce  début  eft  celui  d’une  fièvre 
continue  > fous  l’enveloppe  de  laquelle 
on  ne  perd  pas  de  vue  le  génie  efîèn- 
tiel  de  la  Maladie  , qui  efi  celui  des 
fièvres  intermittentes.  Sydenham , par- 
lant d’une  Epidémie  femblable  qu’il  a 
obfervée  à Londres  en  i66i  , i66i, 
1663  & 1664,  dit  ingénieufement  : 
n que  la  fièvre  continue  , ou  le  début , 
» lui  femhloit  un  abrégé  de  fièvre  inter^ 
» mittente , & quà  fon  tour  , chaque 
» accès  de  fièvre  imermittente  repréfentoit 
»>  à fies  yeux  U début 
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23.  11  ajoute  que , « cett£  fièvre con- 
M tmue  ne  différoit  de  la  fièvre  întermh-. 
v>  tente  , qu  en  ee  que  dans  la  première, 
**  le  mouvement  qui  doit  procurer  la  di~ 

puration  fe  fait  d*un  feul  trait,  tandis 
»»  que  dans  T autre  , la  dépuration  a lieu 
» par  in  tervalles  & pai  V effet  efforts 
>»  entrecoupés  «. 

24.  Quoique  l’apurexie  ait  rarement 
lieu  dans  l’Epidémie  en  queftlcn  jclle 
ebferve  fouvent  des  remittences  de 
quelques  heures,  durant  lefquelles  les 
Malades  fe  croiant  fans  fièvre,  pren- 
nent le  redoublement  qui  furvient 
chaque  jour , pour  un  accès  de  fièvre 
intermittente  ; ils  appellent  en  confé- 
quence  cette  fièvre  double  tierce  ; mais 
c’eft  une  erreur  qui  n’en  impofe  point 
aux  Médecins  j la  fièvre  efi:  alors  con- 
tinue - rémittente.  Il  n’y  a point  de 
fièvre  double  tierce  , qui  n’ait  été 
préalablement  intermittente , & dont 
Je  caraèlère,  fuivant  Eobfervatioa  de 
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Sydenham  , n'ait  été  changé  par  la  né- 
gligence, les  vices  du  régime  , ou  les 
erreurs  dans  le  traitement. 

25.  Dès  que  les  fecours  convenables 
ont  débrouillé  le  cahos  du  début , 8c 
calmé  le  tumulte  dans  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  , la  fièvre  continue  dit- 
paroît  ; mais  fi  quelque  refie  de  la  caufe 
de  la  Maladie  fubfifie  encore , de  nou- 
veaux fymptômes  reprennent  vigueur 
& s’établifiTent  félon  le  type  réglé  qui 
appartient  aux  fièvres  intermittentes. 

16.  Tantôt  ce  font  des  fièvres  quo- 
tidiennes, qui  attaquent  plus  ordinai- 
rement les  Perfonnes  délicates  &c  celles 
qui  ont  un  tempérament  pituiteux  ; les 
plus  communes  , font  les'  fièvres  tier- 
ces ; la  fièvre  quarte  efi  plus  particu- 
lièrement le  pa:  tage  des  fujets  robufies , 
8c  d’un  âge  avancé. 

IJ.  Ni  la  fièvre  continue,  qui  carac- 
térlfe  rinvafion  de  l’Epidémie,  ni  les 
fièvres  intermittentes  qui  lui  fuccèdcnt. 
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ne  font  mortelles  ; elles  fe  gue'riiïent 
même  aifëment  toutes  les  fois  que  les 
fujets  font  fains,  fobres,  dociles,  & 
que  la  Maladie  eft  attaquée  dans  fon 
principe  , & conformément  aux  règles 
qui  vont  être  prefcrites.  Ceux  qui 
croiroient  avoir  des  motifs  de  contre- 
dire cette  obfervation  , font  priés  de 
continuer  d’obferver,  avant  de  porter 
leur  jugement. 

'Section  troisième. 

Des  Maladies  confidérées  relativement  à 
leurs  fuites. 

28.  Il  eft  vrai  qu’à  Rochefort , les 
circonftances  relatives  à l’Epidémie , 
font  tellement  combinées  , qu’elles 
rendent  les  apparences  favorables  à 
l’opinion  de  l’infalubrlté  de  l’air  de  cette 
ville  ; qu’il  en  réfulte  differentes  Ma- 
ladies très -graves,  tant  aigues,  que 
chroniques  , des  convalefcences  inter- 
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minables , & même , il  faut  l’avouer  « 
une  grande  mortalité. 

ap.  Mais  l’époque  de  ces  accidens , 
n’efl:  jamais  celle  à laquelle  l’Epidémie 
proprement  dite  exerce  fes  ravages  » 
& a le  plus  d’intenlité;  l’invafion  de 
l’Epidémie  ell  toujours  féparée  de  ces 
accidens  par  un  efpace  de  plufieurs 
femaines , & ceux-ci  font  accompagnés 
de  circonftances , qui  ne  permettent 
pas  d’accufer  cette  invafion  des  maux 
qui  la  fuivent. 

30.  C’eft  durant  l’Eté  que  l’Epidémie 
paroît  à Rochefort  ; elle  commence 
ordinairement  au  mois  de  Juillet  \ elle 
fe  répand  jufqu'au  milieu  d’Août  , 
quelquefois  jufques  dans  le  courant  de 
Septembre,  comme  en  1780;  & durant 
tout  ce  tems  là,  le  nombre  des  Malades 
furpaffe  toutes  les  proportions  géné- 
rales données  dans  d’autres  cas  ; mais 
l’Epidémie  efl:  toujours  arrêtée  dans  le 
commencement  de  Septembre  , en 
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même  tems  que  la  conftitutlon  de 
ratmofphère  fe  trouve  changée,  Sc 
alors  il  ne  tombe  plus  d’autres  Malades. 

31.  Cependant  le  nombre  des  morts 
n’excède  pas  jufqu’au  mois  de  Septem- 
bre , celui  qui  feroit  en  tout  autre 
tems  ôc  tout  autre  lieu,  l’efFet  des  ma- 
ladies les  plus  limples  & les  moins 
meurtrières  ; mais  durant  les  mois  de 
Septembre,  Oflobre  & Novembre  fuir 
vans , la  mortalité  augmente  à mefure 
que  le  nombre  des  Malades  diminue , 
comme  on  le  voit  dans  la  Table  fui- 
vantej  dreflee  conformément  aux  ob- 
fervations  faites  à l’Hôpital  de  Roche- 
fort,  fur  lesfébricitans  leulement. 

Tableau  de  V Epidémie  & de  la  mortalité. 


Annëe 

1780. 

17 

81. 

17Î 

?2. 

1879. 

Mois 

Juillet 

Août 

Septem. 

Oftobre 

Novem. 

Malnd.  Morts. 
1317-  1 42. 
2357-  174- 

990.  343- 

880.  359. 

682.  1 222. 

Malad. 

910. 

789. 

021. 

485. 

300. 

Morts. 

25. 

79- 

t31. 

173. 

125. 

Malad, 

^3. 

834. 

7x0. 

327. 

423. 

Morts. 

31- 

3ï- 

132. 

180. 

Malad. 

%(>7- 

819. 

341. 

482. 

263. 

Morts. 

30. 

34- 

p- 

89. 

77- 

32.  Ainfi  la  mortalité  durant  les 
mois  de  Juillet  & Août  que  l’Epidémie 
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exerce  fes  ravages,  n'excède  pas  iin 
vingtième  ; mais  dans  les  mois  fuivans, 
l’augmentation  graduelle  du  nombre 
des  morts  contrafte  fingulièrement  avec 
la  diminution  du  nombie  des  Malades , 
& la  mortalité  fe  porte  tout  à coup  à 
un  huitième;  à la  fin  de  Septembre 
& au  commencement  d’Ocflobrej  elle 
efi  quelquefois  d’un  troifiéme  à un 
4^.  , & jamais  moins  d’un  cinquième. 
Elle  continue  à être  confîdèrable  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’année , & l’on  volt 
encore  au  mois  de  Janvier  des  traî- 
neurs déferpèrés. 

33.  Si  ces  obfervations  générales  ne 
fufiifolent  pas  pour  prouver  que  les 
fuites  funeftes  de  TEpidémie  de  Roche- 
fort  n’en  font  point  les  eflFets  j de 
nouvelles  obfervations  particulières  fur 
les  individus  viendroient  à leur  appui: 
en  effet,  prefque  tous  les  Malades  des 
mois  de  Juillet  & Août  guériffent , & 
forcent  de  l’Hôpital  ; mais  les  mêmes 
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fujets  reviennent  y périr  en  grand  nom- 
bre , après  que  l’Epidémie  eft  paffée. 

34.  Or  il  n’eft  pas  poffible  de  fup- 
pofer  que  l’Epidémie  régne  encore  à 
l’époque  de  la  mortalité,  puifque  la 
Maladie  Epidémique  a cefle  d’attaquer, 
ni  qu’elle  continue  fes  ravages  fur  fes 
premières  vlÆmes  , puifque  la  plus 
grande  partie  de  ceux-ci  font  guéris; 
la  guérifon  des  Malades,  afTalllis  d’a- 
bord par  l’épidémie  , prouve  d’ailleurs 
qu’elle  n’étolt  point  meurtrière. 

35.  L’Epidémie  par  elle  - meme 
n’efl;  donc  ni  aflez  grave  , ni  aflez  fu— 
nelle  , pour  que  i’alr  de  Rochefort 
mérite  la  réputation  d’infalubrité  qu’il 
a;  mais  d’où  viennent  donc , dlra-t-cn, 
les  fuites  facheufes  du  féjour  dans  ce 
Port,  & la  mortalité  qui  y règne? 
Pour  répondre  à cette  quefllon , & la 
réfüudre  d’une  manière  fatlsfalfante , 
il  faut  diftlnguer  deux  époques  à leur' 
égard  ; 10.  Celle  des  Maladies  Epldé- 
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iniques  qui  ont  été  le  fujet  des  confi- 
dérations  precedentes.  20.  Celle  des 
Maladies  funelles  qui  en  font  les  fuites. 

36.  Les  premières  n’attaquent  pref- 
que  que  les  Etrangers , & font  déter» 
mine'es  par  des  circonftances  relatives 
au  changement  qui  fe  fait  dans  leur 
économie  animale,  pour  qu’ils  pren- 
nent une  conllitution  analogue  à celle 
du  nouveau  climat  dans  lequel  ils  fe 
trouvent. 

Les  autres  font  le  partage  exclufif 
de  ceux  qui  ont  effuyé  cette  même 
Epidémie,  & qui  en  ont  été  guéris; 
elles  font  occafionnées  par  un  concours 
d’autres  circonftances  relatives  à leur 
manière  de  vivre  pendant  & après  la 
convalefcence  » & qui  font  propres  à 
occalîonner , même  fans  l’aide  d'au- 
cune Maladie  Epidémique , les  mêmes 
accldens,  & une  mortalité  aufli  conft- 
dérable.  Les  unes  & les  autres  de  ces 
circonftances  feront  obfervées  dans  la 
fécondé  Partie, 
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I.  La  Maladie  Epidémique  de  Ro- 
chefort  n’étant  point  meurtrière  , n’efl: 
pas  propre  par  conféquent  à motiver 
la  réputation  d’infalubiité  qu’on  donne 
à l’air  de  cette  Ville. 

II.  D’ailleurs  , elle  épargne  les 
naturels  du  pays  , & elle  marque  une 
prédileélion  fingulière  pour  les  Etran- 
gers ; elle  ne  procède  donc  point 
d’un  airinfalubre , à l’influence  duquel 
les  premiers  ieroient  au  moins  éga- 
lement expofés. 

III.  C’eft  une  fièvre  continue-remit- 
tente  fans  aucun  mauvais  caraélère  , 
caufée  par  le  paflage  des  fujets  d’une 
température  éloignée  dans  celle  de 
Rochefütt , & par  descirconflances  par- 
ticulières relatives  à celle-ci , qui  ren- 
dent l’impreflion  du  changement  plus 
fenfible. 


2 4 Précis  fur  les  Maladies 

IV.  Les  Maladies  funeftes  qui  moti- 
vent la  re'putation  d’infalubritë  que  l’air 
de  Rochefort  a acquife  , prennent  naii- 
fance  après  que  l’Epidémie  eft  paffée, 
& ne  procèdent  d’aucune  autre  conRi- 
tution  infalubre  de  l’air , puifque  l’air 
n’attaque  plus  la  fanté  de  perfonne, 

' pas  même  celle  des  Etrangers  arrivés 
après  l’époque  de  l’Epidémie. 

V.  Elles  attaquent  exclulîvement 
ceux  qui  ont  effuyé  l’Epidémie-  pen- 
dant & après  leur  convalefcence , & 
elles  font  caufées  par  un  concours  de 
circonftances  propres  à occalionner 
les  mêmes  accidens  & la  même  mor- 
talité. 
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SECONDE  PARTIE. 


JDss  caufes  des  Maladies  Epidémie 
qiics  de  Rochefort. 

Section  première. 

Maladies  conjîdérées  relativement  au 
climat. 

Situation  de  Rochefort. 

37.  R O C H E FORT  eft  au  1 6e.  degré 
42  minutes  de  longitude,  & au  46‘-’. 
degré  3 minutes  de  latitude;  cetteVilie 
eftà  deux  lieues  de  l’Océan,  proche  de 
la  Chareme,  rivière  confidérable,  dont 
l’embouchure  e/l  au  fud-ouell  & donc 
le  trajet  a lieu  dans  les  parties  orientale 
&.  méridionale , & à très-peu  de  dlf- 
tance  de  la  Ville. 

38.  Elle  occupe,  dans  fa  plus  grande 
étendue , la  partie  déclive  d’un  monti- 

5 


a 6 Précis  fur  les  Maladies 

cule  dont  la  bafe  fe  termine  du  côté 
du  midi  & du  levant , & dont  le  fom- 
met  eft  à l’oueft  & au  feptentrion.  La 
Charente  roule  fes  eaux  à l’extrémité 
de  la  colline , & le  bord  de  cette 
rivière  limitrophe  de  la  Ville , eft  oc^ 
cupé  par  différens  Atteliers  néceflaires 
à un  Arfenal  de  marine  ; il  eft  le  champ 
où  fe  font  les  ouvrages  qui  y font 
relatifs. 

39.  Du  côté  de  la  Charente  , oppofé 
à la  Ville  , eft  une  vafte  étendue  de 
terrein  parallèle  à la  rivière  jufqu’à  fon 
embouchure,  dans  laquelle  il  y a des 
nappes  de  marais  confidérables  & en 
grand  nombre , qui  s’étendent  très- 
loin  dans  la  partie  du  fud , & prefque 
toutes  les  terres  de  cette  partie  font 
marécageufes. 

40.  Le  fol  qu’arrofe  la  Charente 
dans  la  partie  orientale  des  environs 
de  Rochefort , eft  également  parfemé 
de  marais  prolongés  à plufieurs  lieues 
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de  dlftance  ; il  y en  a même  qui  pren- 
nent un  peu  fur  la  partie  feptentrio- 
nale  ; mais  ceux-ci  font  diflFe'rens  des 
autres. 

41.  Au  fortir  de  Rochefort,  du  côté 
du  nord , le  fol  a une  toute  autre 
conflitutioni  il  s’élève,  & à mefure 
qu’on  avance  dans  les  terres , on  le 
trouve  plus  ferme  , pierreux , coupé 
par  des  montagnes,  planté  de  bois,  &. 
l’on  admire  dans  le  Pays  les  fituations 
les  plus  plttorefques,  les  payfages  les 
plus  variés. 

4'2..  Une  partie  des  environs  de  Ro- 
cbefort  qui  font  à i’oueft,  participent 
des  mêmes  agre'mens  que  le  côté  du 
nord  ; mais  celle  qui  s’étend  au  midi 
eft  occupée  par  l’Océan  ; de  forte  que 
tout  le  fol  qui  fépare  cette  Ville  de  la 
mer,  & la  Ville  même,  font  expofés 
aux  Influences  des  vents  méridionaux  , 
que  rien  n’arrête  dans  leur  cours. 

43.  Outre  les  marais  & les  terres 

Bij 
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.marécageufes  ficuëes  au  midi  5c  à Teft 
de  Rochefort , il  y a au  fud  oueft  une 
grande  étendue  de  terrain  dont  la  na- 
ture eft  la  même  après  la  retraite  des 
marées  ; les  bords  de  la  rivière , dans 
tout  fon  trajet  le  long  de  la  Ville 
jufqu’à  fon  embouchure , font  égale- 
ment vafeux  & d^’un  voii'înage  fufpeél. 

44.  Cette  Ville  eft  donc  tellement 
fituée  , qu’elle  eft  élevée  du  côté  des 
lieux  fecs  & agréables  qui  font  au 
nord  & à l’oueft  , & qu’elle  s’incline 
vers  les  terres  humides  & marécageu- 
jfes  qui. font  au  midi  & au  levant.  Pour 
peu  que  la  conftitution  du  climat  ne 
foit  pas  propre  à corriger  ce  vice  de 
localité , on  doit  s’attendre  à diverfes 
fuites  fâcheufes  de  cette  mauvaife  dif- 
pofition  du  fol. 

45.  La  pente  de  Rochefort  n’eft  pas 
à la  vérité  conlidérable  ; mais  elle 
donne  d’autant  plus  de  prife  aux  in- 
fluences de  la  température , que  les 
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rues  font  percées  fulvant  la  direélion 
de  la  même  pente , que  beaucoup  de 
maifons  très -baffes  font  au*deffous  de 
quelques  grands  édifices  qui  réfléchlf- 
fent  la  température , & que  ce  font  les 
fujets  employés  à l’Arfenal  qui  non- 
feulement  habitent  ces  maifons  , mais 
encore  refient  pendant  leur  travail  à 
l’extrémité  abfolue  de  la  même  pente 
& en  plein  air. 

46.  C’eft  pourquoi  » l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  Ville  eff  la  plus  maltrai- 
tée par  l’Epidémie,  tant  à caufe  de  la 
petiteffe  des  maifons  , que  de  la  mul- 
titude de  ceux  qui  les  habitent  de 
•préférence , afin  d’être  dans  le  voili- 
nage  de  l’Arfenal , & de  leur  expofi- 
tlon  continuelle  durant  le  travail  aux 
influences  de  la  température  , que  l’élé* 
vation  du  fol  qui  leur  efi  feptentrlo- 
nal  arrête  totalement  fur  eux. 
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Conflitution  du  climat, 

47.  Un  très  - beau  Ciel  durant  la 
plus  grande  partie  des  faifons , invite 
au  féjour  de  Rochefort^  les  Etrangers 
qui  s’en  font  fait  une  idée,  d’après 
la  mauvaife  réputation  de  l’air  , font 
étonnés  de  fa  férénité  prefque  conti- 
nuelle dans  les  années  communes, 
L’afpeft  du  Printems  eft  on  ne  peut 
pas  plus  gracieux , & fes  agrémens 
font  conftans  ; l’Automne  , fi  l’on  en 
excepte  quelques  bourrafques , mêlées 
de  pluies , qui  font  de  peu  de  durée  , 
n’eft  pas  moins  agréable  ; l’Hyver  eft 
doux;  on  n’éprûuve  pour  l’ordinaire 
que  de  foibles  gelées  durant  cette  fai- 
fon  , & elle  efi  rarement  pluvieufe  ; 
l’Eté  lui-même,  qui  eft  la  faifon  du- 
rant laquelle  l’Epidémie  exerce  fes 
ravages , fait  illufîon , & cache  ce  que 
fon  influence  a de  nuifible , fous  les 
dehors  trompeurs  d’une  atmofphère 
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extraordinairement  pure  & très -rare- 
ment nébuleufe. 

48.  La  chaleur  qui  règne  à Roche- 
fort  pendant  l’Eté  , furpaffe  de  beau- 
coup la  chaleur  moyenne  du  climat 
de  la  France.  Ceux  qui  jugent  l’inten- 
licé  de  cette  propriété  de  l’air  par  l’ob- 
fervation  momentanée  du  Thtrmo- 
mètte  9 héfiteront  de  le  croire , parce 
que  le  mercure  ne  s’élève  pas  dans  cet 
inftrument  au-delà  du  terme  ordinaire 
de  la  chaleur  moyenne  du  Royaume  ; 
mais  la  continuité  de  cette  chaleur 
l’augmente  confidérablement.  En  effet , 
elle  dure  plufieurs  mois  confécutifs  , 
& elle  ne  varie  prefque  pas  ; on  n’ob- 
ferve  fouvent  que  trois  ou  quatre  de- 
grés de  diilance  du  terme  de  la  plus 
grande  élévation  du  Thermomètre 
pendant  le  jour  , au  terme  de  fa  moin- 
dre élévation  pendant  la  nuit  ; d’où  il 
réfulte  une  bien  plus  grande  fomme 
de  dégrés  de  chaleur  dans  la  confti- 
tution.  B iv 
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49.  La  fécherefle  concourt  avec  la 
chaleur  qu’on  éprouve  à Rochefort,  à 
occalîonner  l’Epidémie  ; communé- 
ment Yhygromètre  eft  fi  élevé,  qu’il 
marque  prefqu’une  abfence  totale  d’hu- 
midité. Le  langage  de  cet  inftrument 
s’accorde  avec  le  défaut  de  pluie  & de 
tranfpiration  des  terres  qui  a lieu  durant 
la  faifon  ; les  vapeurs  élevées  de  la 
mer  voifine  contraélient  même  rarement 
des  mélanges  avec  l’air  de  Rochefort, 
à raifon  de  la  direction  des  vents. 

50.  La  bonne  ou  mauvaife  confii- 
tution  d'un  climat  dépend  prefqu’ex- 
clufivement  des  vents  qui  font  circuler 
l’air;  le  vent  du  nord  & celui  de 
l’ouefi  , qui  font  l’un  froid  & l’autre 
humide , font  les  plus  favorables  à la 
fanté  , mais  ils  ne  régnent  pour  ainfi- 
dlre  jamais  à Rochefort  durant  l’Eté  ; 
les  deux  autres  font  les  vents  doml- 
nans  de  cette  faifon.  Le  vent  du  midi 
fur-tout  qui  efi  fec  h Rochefort , y efi 
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pernicieux  ; les  Anciens  attribuoient 
les  fâcheux  effets  de  ce  vent  fur  la 
fanté , à la  propriété  qu’ils  lui  fuppo- 
foient  de  porter  avec  lui  dans  les  or- 
ganes, les  émanations  des  animaux 
venimeux  qui  couvrent  les  fables  bru- 
lans  de  l’Afrique;  mais  on  fait  aujour- 
d’hui qu’il  a de  lul-méme  la  propriété 
de  caufer  des  déràngemens  dans  l’éco- 
nomie animale,  fans  qu’il  folt  befoin 
d’avoir  recours  , pour  en  rendre  ralfon , 
à l'influence  de  quelque  fubffance  ma- 
ligne qu’il  pourroit  contenir. 

51.  La  chaleur  & la  fécliereffe  fuf- 
fifent  pour  rendre  le  vent  du  midi 
nulfible  à la  fanté  ; elles  accélèrent  la 
putréfaéfion  des  fubflances  inanimées 
qui  font  expofées  à fon  foufîle  ; par 
fon  moyen  , les  viandes  fe  gâient 
promptement  ; au  moment  où  il  s’é- 
lève , les  latrines , les  foffes  de  pro- 
preté des  Villes , & les  animaux  expo- 
fés  à la  voirie  , exhalent  au  loin  leur 

B V 
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odeur  ; ce  qui  prouve  qu’il  nuit  plutôt 
à la  fanté  par  l’impreflion  qu’il  fait 
fur  les  corps  vivans,  que  par  l’intro- 
duôlion  dans  leurs  organes  de  quelque 
fubflance  iiéte'rogêne  qu’il  pourroit 
contenir. 

52.  Une  autre  conféquence  à tirer 
de  là , c’eft  que  le  vent  de  midi  fuffit 
pour  caufer  l’ëpidemie  de  Rochefort , 
& qu’il  n’efl  pas  nëcefTaire  de  fuppo- 
fer  que  les  émanations  des  marais  y 
ont  quelque  part.  Cela  eft  d’autant  plus 
certain  que  l’inclinaifon  de  Rochefort 
vers  le  midi  (45,  46)  favorife  davan- 
tage l’influence  fâcheufe  du  vent  parti 
de  ce  point  de  l’horifon  , que  ce  vent 
régne  pour  ainfî  dire  feul  durant  les 
ravages  de  l’épidémie,  que  dans  toute 
autre  faifon,  même  celles  où  les  marais 
couverts  d’eau  ne  font  fufpeôfs  d’au- 
cune exhalaifon  , il  fufcite  toujours  des 
maladies  à Rochefort  & qu’efiân  on, 
ne  le  voit  jamais  s’élever  dans  cettô 
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ville,  qu’on  ne  foit  fondé  à pre'dlre  une 
augmentation  dans  le  nombre  des 
malades. 

53.  Le  calme  remplace  quelquefois 
le  vent  de  midi  dans  la  conftitutlon 
pendant  des  intervalles  confidérables 
& fur-tout  aux  heures  du  jour  où  la 
chaleur  a le  plus  d’intenfité  ; il  Influe 
fur  la  fanté  d’une  manière  aulTi  fâcheufe, 
que  le  vent  du  midi;  il  en  eft  de  même 
du  vent  d’orient,  qui  efl  alors  pour  l’or- 
dinaire très-foible  & prefqu’impercep- 
tible.  L’épidémie  de  1780,  qui  a été 
beaucoup  plus  grave  que  dans  les  années 
communes  Sc  dont  les  fuites  ont  été 
bien  plus  funefles  , a pris  naiflance 
durant  le  fouffle  du  vent  de  midi;  elle 
a continué  fes  ravages  dans^ne  conf- 
titutlon  très-chaude  & trcs-féche , du- 
rant laquelle  l’atmofphère  étbit  légère- 
ment agitée  le  matin  & le  foir  par 
des  vents  d’eft  & reftoit  abfolument 
fans  mouvement  pendant  tout  le  jour- 

B vj 
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1)  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remar- 
quable dans  la  conftitution  du  climat 
de  Kochefort  à l’epoque  de  i’épidé- 
mie , c’eft  la  pefar.teur  de  l’atmof- 
phère  : le  Baromètre  donne  27  pouces 
6 lignes  pour  fa  hauteur  moyenne  dans 
le  climat  moyen  de  la  France,  tandis 
que  la  hauteur  moyenne  du  même 
inftrument  fur  les  bords  de  la  Mer  elf 
de  28  pouces  deux  lignes , qu’il  eli  à 
ce  terme  & plus  élevé  durant  la  plus 
grande  partie  de  l’été, ôc  qu’il  ne  defcerd 
prefque  jamais  au-deflbus  de  27  pouces 
lix  lignes.  Cette  différence  du  poids 
de  l’atmofphére  confifle  dans  une  aug- 
mentation d’environ  fix  cent  livres, 
fuivant  ce  qui  efl:  reçu  en  Phyfique  , 
que  la  variation  d’un  pouce  du  mer- 
cure dans  le  Baromètre,  marque  une 
différence  d’environ  mille  livres  dans 
la  pefanteur  de  l’air. 

- 55.  Pour  peu  qu’on  y refléchlffe, 
on  trouvera  cette  augmentation  de 
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poids  difficile  à Tupporter  inapunement 
par  les  Etrangers  qui  vivoient  aupara- 
vant dans  une  atmorphcre  moins  pe- 
fantei  fur-tout  dans  une  faifon  où  la 
chaleur,  la  féchereflej  l’influence  des 
vents  de  midi  & le  calme,  rendent 
l’économie  animale  plus  fufceptible  de 
cette  impreffion  que  dans  toute  autre, 
& fur-tout  dans  une  Ville  dont  la  fitua- 
tion  favorife  toutes  ces  Influences. 

Marais,  - 

56.  De  ce  qu’il  y a des  contrées 
aflez  malheureufement  fituées  pour 
être  environnées  de  marais,  dont  les 
exhalaifons  caufent  des  maladies  épi- 
démiques , & de  ce  que  Rochefort  ell 
environné  de  marais  & ravagé  par  une 
épidémie,  on  conclud  que  ce  font  les 
marais  qui  l’occafionnent.  Cet  efprit 
de  curlofité  qui  porte  les  hommes  à 
rechercher  les  caijfès  de  leurs  cala- 
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mites  y a attache  les  regards  des  habi- 
tans  de  cette  Ville  Tur  les  marais  qui 
l’environnent,  comme  fur  le  point  le 
plus  Taillant  du  tableau  que  leurs  re- 
cherches embraflbient  ; le  jugement 
porté  fur  cette  matière  n’a  pas  eu 
d’autre  fondement  ; l’examen  qu’elle 
auroit  exigé  a été  éludé  par  le  cri 
public;  le  préjugé  l’a  emporté  même 
dans  l’efprit  de  bien  de  perfonnes^ 
capables  fans  lui  de  faifir  la  chofe  fous 
fon  vrai  point  de  vue  ; ons’eftaccou- 
tumé  à croire  que  l’épidémie  de  Roche- 
fort  eft  l’eflFet  des  marais , comme  on  a 
cru  , fur  l’apparence  pendant  plufieurs 
lîécles , que  le  foleil  tournoit  autour 
de  la  terre,  que  la  lune  déterminoit 
le  flux  ôc  reflux  de  la  Mer,  l’écoule- 
ment périodique  des  femmes,  &c.  & 
que  l’obfervation  des  aftres  conduifoit 
à l’Art  de  prédire  les  grands  évène- 
mensrf 

57.  Mais  fi  l’on  veut  examiner  les 
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clrconflances  qui  accompagnent  ne'cef- 
fairement  les  épidémies  caufées  réelle- 
ment par  l’influence  des  marais,  on 
les  trouvera  bien  différentes  de  celles 
de  Rochefort.  Prenons  pour  objet  de 
comparaifon  quelques  cantons  de  la 
Flandre  Françoife  noyés  de  marais  & 
très-maltraiiés  par  des  maladies  : les 
Villes  de  Bergues , Gravelines , une 
partie  du  pays  de  Lille  & des  confins 
de  K Artois , où  mes  obfervations  mé- 
téorologiques & nofologiques  ont  dé- 
terminé l’influence  des  marais  fur  les 
maladies.  (^Jvtroduclion.  Note.) 

58.  La  conflitution  générale  du  cll- 
tnat  de  ces  Villes  efî;  froide  & humide; 
elle  efl  fpécialement,  pendant  la  falfon 
des  épidémies  , humide  , pluvleufe  , 
chargée  de  brouillards  6c  très-venteufe, 
cette  falfon  eft  l’automne;  les  maladies 
font  des  fièvres  putrides- billeufes  ou 
bilieufes  des  marais  & des  fièvres  inter- 
mittentes contemporaines  ; à Rochefort 
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au  contraire,  les  maladies  font  des  fiè- 
vres continues-remittentes , fimples  & 
bénignes  ; elles  régnent  durant  l’été 
dans  une  conftitution  très --chaude  & 
très-féche,  fous  le  plus  beau  Ciel, 
tandis  qu’il  ne  fe  fait  aucune  exhalalfon 
apparente  & dans  une  atmofphère  peu 
ou  point  agitée  ; en  faut-il  davantage 
pour  détruire  Topinion  de  l’influence, 
des  marais  fur  l’épidémie  de  cette 
Ville  ? 

59.  La  même  décifion  efl  néceflr.ire, 
fi  l’on  a égard  â la  nature  des  marais 
des  deux  endroits  comparés  : ceux  des 
contrées  Flamandes  occupent  les  points 
les  plus  bas  d'un  fol  compofé  de  limon 
& de  végétaux  pourris , d’où  Fon  tire 
le  plus  fouvent  la  tourbe-,  ils  font  éloi- 
gnés de  la  Mer,  formés  des  eaux  qui 
s’écoulent  du  plat  pays  fuivant  une 
pente  naturelle , & prefqu’en  tout  tems 
couverts  de  vapeurs  d^une  odeur  défa- 
gréable.  Au  contraire  l’atm.ofphére  des 
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environs  de  Rochefort  occupés  par 
des  marais,  eR,  préjugé  à part,  durant 
la  conftitution  épidémique , abfolument 
pure  & fans  odeur  ; en  effet , le  terrein 
ne  renferme  pas  dans  fon  fein  des 
fubftances  végétales  putréfiées. 

60.  Il  y en  a de  trois  efpèces  : les 
marais  falans ^ ils  font  formés  par  les 
eaux  de  la  Mer  épanchées  fur  les  terres 
voifines  & Infiltrées  dans  la  fubfiance 
de  leur  furfacb  ; ces  eaux  font  fiagnan- 
tes , elles  procurent  une  abondante 
récolte  de  fel  marin  & elles  donnent 
une  très -grande  propriété  pour  la 
végétation  aux  terres  cultivées  qui  les 
environnent  & qu’on  nomme  bojfes, 
La  bonne  fanté  des  cultivateurs  de  ces 
marais  & de  ceux  'qui  habitent  dans 
leur  voilînage,  écarte  le  foupçon  que 
l’on  pourroit  avoir  fur  leur  Influence. 

61.  Des  marais  d’une  féconds  efpéce 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Roche- 
forr,  occupent  le  centre  de  plufieurs 
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plaines  terminées  par  des  collines  oo 
la  vigne  fe  plaît  & bordées  de  vallons 
qui  font  d’excellentes  prairies;  les  eaux 
de  ces  marais  font  douces,  tranfpa- 
rentes,  remplies  de  plantes  vivaces  & 
elles  nourriflent  du  poiflbn  dans  quel- 
ques endroits.  On  foupçonneroit  à la 
limpidité  de  ces  eaux , à la  vue  des 
plantes  vertes  & fleuries  qui  les  cou- 
vrent de  leur  cîme , à une  efpèce  de 
mouvement  inteftin  qu’elles  ont , & 
à leur  bon  goût,  que  cette  efpèce  de 
marais  eft  un  amas  d’eau  produite  par 
des  fources  inaccefltbles  aux  yeux  à 
caufe  du  volume  d’eau  & de  plantes 
aquatiques  qui  les  couvrent;  en  effet, 
on  n’obferve  dans  tous  les  environs 
aucune  épidémie  & l’air  n’y  a point 
la  même  réputation  d’infalubrité  qu’à 
Rochefort. 

62.  Les  marais  de  la  troifième  efpèce 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  cette 
Ville  , font  plus  femblablcs  en  appa- 
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rence  aux  marais  de  la  Flandre  ; mais  , 
à les  examiner  de  près,  ils  font  bien 
diflFérens;  ils  occupent  la  partie  Méri- 
dionale & un  peu  Orientale  des  de- 
hors de  Rochefort,  à peu  de  diftance 
de  l’embouchure  de  la  Charente  ; leur 
furface  feule  eft  couverte  de  végétaux 
vivans  ; plus  bas  c’eft  une  terre  argil- 
leufe  purement  diflbute  dans  l’eau  , qui 
ne  contient  aucune  fubftance  fufcep- 
tlble  de  putréfafllon  ; ils  font  formés 
fuivant  la  loi  univerfelle  de  l’hydrof* 
tatlque,qul  veut  qu’au  confluent  de  deux 
rivières  ou  à l’embouchure  d’une  rivière 
confidérable , les  eaux  preflTées  en  deux 
fens  contraires  , s’infiltrent  &,  foient 
poufiees  de  proche  en  proche  fort 
au  loin  dans  les  terres  latérales.  Ils 
font  à cet  égard  comme  ceux  qui 
environnent  la  Ville  de  Tours  à caufe 
de  la  jonéflon  de  la  Loire  au  Cher , & 
leur  influence  n’efl:  pas  plus  malfâi- 
fante. 
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63.  D’ailleurs  les  maladies  caufe'es 
en  Flandre  par  les  émanations  des 
marais  , exercent  fur-tout  leurs  ravages 
fur  les  habitans  des  lieux  les  plus  expo- 
fés  à leur  influence  (i  3)»  à caufe  de  leur 
proximité  ou  de  leur  direction  ^ ce  que 
ne  fait  pas  l’influence  des  marais  de 
Rochefort.  A Charente^  à Soubifcy  Villes 
l’une  au  Nord  & l’autre  au  Midi,  plus 
proches  l’une  & l’autre  des  marais  que 
l’arcenal  y k la  Rocîielle , à Fouras , au 
Fort  des  Barques , à Marenne  & autres 
lieux  qui  leur  font  limitrophes,  l’épi- 
démie n’a  pas  lieu  & on  n’y  obferve 
point  de  maladie  endémique;  à Roche- 
fort  même,  comme  il  a été  dit  (12), 
ceux  qui  font  le  plus  long-tems  expo- 
fés  à l’influence  des  marais,  font  pré- 
clfément  ceux  qui  n'eflTuyent  pas  l’épi- 
démie. 

64..  Brcuage , petite  ville  fi  tuée  au 
milieu  des  marais  de  la  dernière  efpèce , 
efl  habitée  par  des  hommes  bien  por- 
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tans  ; le  fang  y eft  beau  ; la  popula- 
tion ôc  la  durée  de  la  vie  font  ordi- 
naires : les  Habitans  vivent  70,  80  ans 
dans  ces  marais,  dont  on  accufe ailleurs 
l’influence  de  tant  de  maux  ; ils  ne 
refpirent  cependant  que  l’air  imprégné 
de  leurs  exhalalfons,  ils  n’ont  d’autre 
nourriture  que  le  bled  6c  les  légumes 
qu’ils  cultivent  dans  leur  voKinage  ^ 
d’autre  boiflbn  que  des  eaux  qui  en 
font  volfines,  ou  le  vin  produit  par  les 
côtaux  que  leurs  vapeurs  enveloppent 
lorfqu’ils  en  répandent  ; leurs  trou- 
peaux n’ont  d’autre  pâturage  que  les 
herbes  qu’ils  font  naître;  ils  s’en  nour- 
riflent  & s’engralffent  à la  fatisfaél:  on 
des  Propriétaires  , & les  Etrangers 
vilitent  impunément  ces  lieux  fans  en 
éprouver  aucun  inconvénient.  On  efl: 
enfin  rarement  malade  à Brouage  ; 
quinze  années  écoulées  fans  qu’on  ait 
efiTuyé  d’Epldémie  dans  cette  Ville , 
ont  effacé  de  la  mémoire  des  Habitans 
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les  ravages  de  celle  à laquelle  a donné 
uné  fols  lieu  l’ouverture  des  terres 
concédées  à divers  Particuliers  pour  ia 
culture  du  fel. 

65.  Il  eil  vrai  que  les  Habitans  de 
quelques  autres  endroits  voifins  de 
Rochefort , &c  environnés  de  marais 
comme  Brouage , ne  jouiffent  pas  d’une 
bonne  fanté  ; à S.  Jean  Angle , S. 
Fort,  S.  Aignan , &c.  il  règne  des 
maladies  ; mais  ce  ne  font  pas  celles 
qui  caraftérifent  l’Epidémie  de  Roche- 
fort;  ce  font  des  diarrhées,  des  dyf- 
fenteries,  des  obftru(5Ilons  , des  fièvres 
intermittentes,  la  cachexie,  le  fcor- 
but,  maladies  qui  n’ont  à aucune  épo- 
que, comme  à Rochefort,  le  type  de 
fièvre  continue  - rémittente  , & donc 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  reconnoître 
ia  caufe  dans  l’ufage  habituel  des  eaux 
marécageufes  des  puits  qui  font  leur 
boiffon  exclufive. 

66,  La  dlfpofition  du  climat  de  Ro- 
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chefort , relative  à la  végétation  » fe- 
roit  au  befoin  une  nouvelle  preuve 
que  l’Epidémie  de  cette  Ville  n’eft 
point  l’effet  des  exhalaifons  des  marais  ; 
on  fait  combien  de  telles  exhalaifons 
font  favorables  aux  végétaux;  cepen- 
dant ils  ne  font  aucun  progrès  à Ro- 
chefort , ni  dans  les  environs;  on  n’y 
recueille  julqu’à  une  certaine  diftance, 
où  le  fol  garde  la  fituation  inclinée 
vêts  le  midi , ni  vin,  ni  fruit,  ni  pour 
ain(i-dire  de  bled;  les  arbres  plantés  8c 
cultivés  avec  foin  , reftent  rabougris , 
8c  aucun  ne  parvient,  malgré  la  cul- 
ture, à fon  degré  d’accroiflement. 

67.  Il  réfulte  donc  1°.  que  les  Ma- 
ladies qu'on  attribue  à l’influence  des 
marais  voilins  de  Rochefort , different 
de  celles  qui  font  les  effets  de  cette 
influence  dans  d’autres  Provinces.  2®. 
Que  la  conffitution  du  climat,  que  la 
nature  des  marais  ne  font  pas  les 
mêmes.  3^*.  Que  les  Sujets  qui , dans 


48  Pi  ecîs  fur  les  Maladies 

l’hypoihèfe  de  leur  influence,  devroient 
en  être  les  plus  incommodés  , le  font 
au  contraire  moins.  4°.  Que  les  Ha- 
bitans  des  marais  eux-mêmes  ne  font 
pas  incommodés,  ou  le  font  évidem- 
ment par  le  défaut  de  bonnes  eaux 
pour  leur  boiflbn.  5°.  Que  les  végé- 
taux qui  devroient  être  améliorés  par 
leur  influence,  dépérilfent  au  contrai- 
re; nous  devons  par  conféquenr  con- 
clure que  l’Epidémie  de  Rochefort 
n’efl  point  l’effet  des  marais. 

Section  deuxieme. 

Maladies  confidérées  relativement  à la 
manière  de  vivre. 

Alimens. 

68.  Si  des  changemens  confidérables 
que  les  Etrangers  nouvellement  arrivés 
à Rochefort  y éprouvent  relativement 
à la  conflitution  de  l’atmofphére  , l’on 

pafîe 
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paflitj  à leur  nouvelle  manière  de  vivre^ 
on  voit  tout  ce  qui  concerne  le  régime  , 
concourir  avec  la  température,  à déran- 
ger leur  économie  animale  ; ce  dernier 
changement  eft  peut-être  la  première 
des  caufes  de  l’Epidémie. 

69.  En  effet , ils  ont  quitté  cette 
vie  fimple  & frugale  à laquelle  ils  font 
redevables  de  la  bonne  con/lltution 
qui  les  a fait  choifir"  pour  le  fervlce 
de  la  Marine  ; ils  ne  peuvent  plus  fe 
procurer  les  allmens  auxquels  ils  étolent 
accoutumés  a la  campagne  ou  dans  la 
claffe  inférieure  des  Habitans  des  Vil- 
les; le  laitage,  les  œufs,  les  végétaux 
rafraîchiffans  , les  fruits  , fur-tout  les 
fruits  d’Eté  , fl  néceflaires  à la  fanté 
durant  cette  falfon,  & dans  une  tem-  ' 
pérature  qui  les  rend  encore  plus  pré- 
cieux , font  hors  de  la  portée  des  uns  , 
&.  la  facilité  que  les  autres  trouvent  à 
fe  procurer  des  alimens  d’un  genre 
nouveau  pour  eux , les  y fait  renoncer; 
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ils  y fubfti tuent  le  polffon,  la  viande  de 
boucherie  , le  cochon  , les  légumes 
fecs , & autres  fubftances  plus  abon- 
dantes en  parties  nutritives , que  leur 
nourriture  habituelle  , plus  échauffan- 
tes , plus  propres  à exciter  l’appétit 
& plus  difficiles  à digérer , d’ailleurs 
mal  préparées  , falées , & quelquefois 
gâtées  ; les  boiffbns  ne  leur  font  pas 
moins  contraires. 

70.  En  conlidérant  ce  nouveau  ré- 
gime par  rapport  aux  Maladies  qui  font 
les  fuites  fâcheufes  de  l’Epidémie , bien 
différentes,  comme  il  a été  dit,  des 
Maladies  Epidémiques  , on  eft  forcé 
de  voir  qu’il  en  eft  la  caufe  exclufive  ; 
puifqu’à  l’époque  de  ces  Maladies  fub- 
féquentes , la  conftitution  de  l’atmof- 
phère  contemporaine  de  l’Epidémie  a 
changé , & qu’aucun  nouveau  fujet 
p’en  eft  atteint  ( 29.  30.  ) 

71.  Ceux  qui  ont  effuyé  l’Epidémie 
pendant  la  fin  de  Juillet  & le  com- 
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mcncement  d’Août  > n’en  font  pas 
plutôt  délivres  , qu’ils  reprennent  leur 
travail  ou  leurs  exercices  & la  môine 
nourriture  qui  a contribué  à déranger 
leur  économie  animale  : les  Ouvriers 
retournent  à l’Arfenal  ; ils  y paflent 
tout  le  jour  expofés  à une  température 
ardente,  ôc  la  nuit,  ils  font  enfermés 
en  grand  nombre  dans  des  logemens 
étroits,  peu  aérés  , où  la  malpropreté, 
la  gourmandlfe  Sc  l’ivrognerie  préfi- 
dent  ; les  Matelots  font  remis  fur  les 
vailTeaux  , & dans  les  dlflFérents  dépôts 
où  ils  attendent  les  armemens  ; les 
Soldats  recommencent  à monter  la 
garde  , £c  la  montent  d’autant  plus 
fouvent,  que  l’Epidémie  en  empêche 
un  plus  grand  nombre  de  le  faire.  Tous 
ces fujets travaillant,  au  fortlr  de  mala- 
die , comme  les  hommes  en  fanté , font 
nourris  de  même,  quoique  les  forces 
digeflives  des  uns  foient  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  autres. 

Ci) 
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72.  Les  Ouvriers  & les  Matelots  qui 
ne  vivent  point  en  commun  , & dont 
les  alimens  dépendent  de  leur  caprice, 
font  pelle-même  avec  leurs  camarades 
que  l’Epidémie  a épargnés  ; ils  fuivent 
& font  pour  ainfi'dire  obligés  de  fui- 
vre  le  même  régime  qu’eux  ; la  viande , 
le  poilTon  falé , les  coquillages  cruds , 
font  leurs  alimens  les  plus  ordinaires; 
ils  fe  régalent  d’anguilles  rôties  & de 
diverfes  préparations  du  fang  , des 
entrailles  & de  la  chair  de  porc  , qui 
font  les  mets  favoris  de  la  plupart. 

73,  Si  quelques-uns  font  plus  aifés 
que  les  autres  Sc  par  conféquent  moins 
mal  logés  & plus  foigneux  dans  leur 
réaime , abandonnés  à eux-mêmes  & 
accoutumés  à regarder  les  alimens  de 
prix  comme  les  fources  de  la  fanté 
des  perfonnes  riches , ils  s’efforcent  de 
fe  les  procurer  & fe  prodiguent  la 
volaille,  le  gibier,  la  pâtifferie,  8cc, 
Ih  furmontent  une  certaine  répugnance 
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naturelle  durant  la  maladie,  ou  cèdent 
à un  appétit  vorace  qui  tourmente  dans 
la  convalefcetlce  ; ils  mangent  plus 
qu’ils  ne  peuvent  digérer  & avant 
d’avoir  entièrement  digéré  ; ils  retom- 
bent néceffairement  malades  peu  de 
tems  après. 

74.  Cela  arrive  d’autant  plus  infailli* 
blement  aux  fujets  de  cette  claffe , qu’ils 
ont  en  horreur  les  Hôpitaux  , où  le  ré- 
gime eft  de  règle  indifpenfable  , qu’ils 
traînent  dans  leurs  tavernes  , une  vie 
tourmentée  par  un  mélange  de  remè- 
des & de  fantalfîes  de  tout  genre,  8c 
fe  précipitent  dans  les  maladies  qui 
font  les  fuites  de  l’épidémie.  Les  Sol- 
dats , les  Forçats  8c  ceux  qui  ont  eflùyé 
l’épidémie  dans  les  Hôpitaux , cou- 
rent aufli  le  danger  de  ces  maladies  à 
caufe  de  leur  manière  de  vivre  après  en 
être  forcis. 


Cllj 
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Boijfons. 

75.  L'ufage  du  vin  efl:  le  plus  grand 
fléau  des  convalefcens  de  l’épidémie  & 
la  principale  caufe  des  maladies  fâcheu- 
fes  âc  fiinefles  qui  en  font  les  fuites  ; 
foit  par  le  vice  du  climat,  ou  par  la 
négligence  du  Cultivateur,  le  vin  du  cru 
des  environs  de Rochefort  eft  on  ne  peut 
pas  moins  analogue  aux  humeurs;  c’efl 
une  liqueur  épaifle, d’une  couleur  foncée 
.&  fort  chargée  de-tartre;  elle  imprime 
à l’eflomac  un  fentiment  de  froid  qui 
annonce  qu’elle  efl  indigefte  & peu 
favorable  à la  nutrition;  elle  eft  encore 
abondante  en  efprits  & propre  par 
conféquent  à augmenter  l’eflervefcence 
des  humeurs;  ce  qui  ne  peut  arriver 
impunément  dans  une  température  qui 
concourt  déjà  fortement  au  même  bur. 

76.  Ce  vin  fufiit  donc  par  fa  feule 
qualité,  pour  nuire  aux  convalefcens 
Sc  déterminer  diverfes  maladies  après 


E pîdémiques.  5 5 

les  fecoufles  de  l’épidémie  ; que  fera-ce 
fl  c’eft  du  vin  au  plus  bas  prix  , acheté 
dans  les  plus  mauvais  cabarets , fou* 
vent  gâté  ou  frelaté,  & fur-tout  lorf- 
qu’on  le  boit  en  abondance  & qu’il  ell 
pour  ainfî  dire  exclulivement  la  boKTon 
du  plus  grand  nombre  des  individus, 
dans  une  faifon  où  la  foif  efl  le  plus  pref- 
fant  befoinj  car  le  vin  fait  partie  de  la 
nourriture  des  Matelots,  des  Soldats 
de  la  Marine  durant  leurs  exercices  5c 
des  Forçats  lorfqu’ils  travaillent  dans 
l’arcenal. 

77.  L’inconvénient  de  l’ufage  de 
tels  vins  eft  d’autant  plus  inévitable  , 
que  l’eau  n’eft  pas  généralement  bonne 
à Rochefort  ; il  y a cependant  des 
fontaines  publiques  qui  conduifentà  la 
portée  des  Habitans,  une  excellente  eau 
calcaire  ; mais  outre  que  ces  fontaines 
tariffent  fouvent  pendant  l’Eté  , tout 
le  monde  ne  boit  pas  l’eau  qu’elles 
offrent  dans  tout  autre  tetns  ; un  pré- 

Civ 
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jugé  qui  la  fait  croire  mauvaife  , lar 
difficulté  d’aller  la  chercher , & l’écono- 
mie qui  empêche  de  l’acheter^  obligent 
une  grande  partie  des  Habitans  à boire 
la  mauvaife  eau  des  puits  qui  font 
plus  près  d’eux. 

78.  Cette  eau,  comme  celle  dont 
s’abbreuvent  les  Habitans  d’une  partie 
des  marais  ( 55  ) , contient  du  fel  ma- 
rin, du  bitume  , une  terre  noirâtre  & 
un  peu  d’alun  ; elle  eft  défagréable 
au  goût , pefante  fur  Tefiomac , indi- 
gefte  ; elle  excite  des  rapports  ÿ Tufage 
habituel  que  plufieurs  en  font  , leur 
caufe  des  vomiflTemens , la  diarrhée , la 
dyflenterie,  des  obftruèficns,  les  fiè- 
vres intermittentes  ; celui  qu’on  en  fait 
à la  cuifine  & dans  les  boulangeries  , 
n’eft  pas  moins  nuifîble  , quoique  fon 
influence  ne  foit  pas  auffi  évidente. 

79.  Ainlî , foit  que  les  convalefcens 
de  l’épidémie  boivent  l’eau  qui  leur 
efl  la  plus  familière  pendant  l’été , fort 
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qu’ils  lui  préfèrent  le  mauvais  vin  qu’ils 
peuvent  fe  procurer,  l’une  ou  Tautre 
boilTon  les  expofe  également  à des 
maladies  indépendantes  de  l’épidemie 
& qui  paflent  cependant  fur  le  compte 
de  l’épidémie  aux  yeux  de  ceux  qui 
n’ont  pas  obfervé, 

Traîtemens, 

■ 8o.  Il  n’eft  pas  poflible  non  plus  de 
difTimuler  que  les  mauvais  traitemens 
ufités  contre  les  maladies  épidémiques 
de  Rochefort , font , prefqu’aufli  généra- 
lement que  la  manière  de  vivre,  les 
caufes  des  fuites  fâcheufes  de  l’épidé- 
mie & de  la  mortalité;  le  nombre  des 
malades,  dans  le  tems  qu’elle  règne , eÆ 
dans  une  telle  difproportion  avec  ceux 
qui  peuvent  leur  donner  de  bons 
fecours,  que  la  plûpart  font  obligés 
d’avoir  recours  à quiconque  s’arroge  le 
droit  de  les  traiter.  Chacun  fe  traite 

C y 
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foi-même  jufqu’à  un  certain  point  ; la 
Mère  de  Famille  traite  fes  Enfans  & fes 
Domeftiques  ; l’Hoteffe  ou  l’Apothi- 
caire de  la  maifon  traite  la  plupart  des 
Etrangers.  Il  arrive  communément  de- 
là que  la  plus  légère  atteinte  de  l’épi- 
démie fe  convertit  en  des  maladies  lî 
écartées  du  cours  naturel  des  autres, 
fi  défigurées  & fi  détériorées , qu’elles 
font  devenues  Incurables. 

8i.  Ce  qui  fe  paffe  dans  les  Hôpi- 
taux , dépofe  fur-tout  hautement  contre 
les  traltemens  ufités  au-dehors  contre 
Fépidémie  ; il  n’y  a pas , pour  ainfi  dire  » 
de  jour , durant  deux  ou  trois  mois 
après  l’épidémie,  que  l’on  n’y  jète  quel- 
ques viélimes  d’un  traitement  erroné. 


RESULTAT. 


I.  L’air  de  Rochefort  ne  mérite 
point  la  réputation  d’infalubrité , qu’on 
lui  attribue  d’après  les  maladies  épidé- 
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mlques  qqi  régnent  tous  les  ans  dans 
cette  Ville. 

II.  Les  maladies  doivent  être  dlilin- 
guees  en  deux  efpèces , une  maladie 
épidémique  qui  règne  depuis  Juillet 
jufqu’à  la  lin  d’Aoûr,  & des  maladies 
diverfes  très-fdcheufes  êc  fouvent  fu- 
ne/îes  qui  fuccèdent  à l’épidémie. 

III.  L’épidémie  conlifte  dans  une  liè- 
vre continue-remittente , limple,  béni^ 
gne  &c  nullement  meurtrière  , puis- 
que malgré  les  erreurs  auxquelles  les 
malades  font  expofés  après  l’atteinte , 
il  n’en  périt  qu’à  peine  un  vingtième.. 

IV.  Elle  n’attaque  pas  les  naturels  du 
pays , & elle  tombe  pour  ainfi  dire 
exclulivement  furies  Étrangers  ; ce  qui 
prouve  qu’elle  ne  procède  pas  de  l’in- 
falubrité  de  l’air  auquel  les  premiers 
font  expofés  comme  les  autres,  mais 
de  quelque  changement  furvenu  dans 
l’économie  animale  des  féconds  , à 
caufe  de  leur  changement  de  climat. 

Cvj 
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V.On  remarque  principalement  dans 
la  conftitution  du  climat,  une  différence 
confidérable  dans  la  pefànteur  de  l’at- 
mofpère  ; la  prefîion  extraordinaire  de 
Tair  fur  les  Etrangers  nouvellement 
arrivés  des  lieux  où  l’air  étoit  plus 
léger  J eft  la  principale  caufe  éloignée 
de  l’épidémie. 

VI. La fituation  de laVille,fa  pente  vers 
le  midi , la  chaleur,  la  féchereffe  extraor- 
dinaire , le  défaut  de  pluye  & la  direc- 
tion , ou  l’abfence  des  vents  , déter- 
minent l’épidémie  ; les  marais  n’y  ont 
point  de  part. 

VII.  Les  maladies  & la  mortalité  qui 
leur  fuccèdent  en  font  indépendantes  & 
ne  peuvent  lui  être  attribuées;  elles, 
procèdent  des  changemens  que  chaque 
individu  éprouve  au  fortlr  de  l’épidé- 
mie , dans  fes  alimens  & fes  boiffons , 
& de  la  manière  dont  il  a été  traité 
pendant  fa  maladie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Des  Jymptômcs  de  V Epidémie, 

Section  première. 

Maladies  confidérées  relativement  à leur 
caractère  particulier, 

82.  L E changement  caufé  dans  re'co* 
nonûe  animale  des  Etrangers  nouvel- 
lement arrivés  à Rochefort  & dans  les 
lieux  où  régnent  les  mêmes  Maladies  V 
confiée  dans  un  travail  de  la  nature  » 
qui  tend  à la  débarrafler  des  Aies  Aira- 
bondans  & viciés  & d’une  bile  auflî 
Airabondante  & nuifible,  qui  font  l’effet 
des  circonftances  de  la  température  & 
du  régime  ; ce  travail  s’annonce  par 
la  douleur  de  tête  & des  orbites , 
accompagnée  d’une  pefanteur  doulou- 
reufe  à l’eilomac,  de  naufées,  d’envie 
de  vomir , de  vomiffemens  bilieux  j 
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de  laffitudes  fpontanees , & de  fenfa- 
tions  alternatives  & irrégulières,  de 
friflbn , de  chaleur,  8c  quelquefois  de 
fueur. 

83.  Le  vifage  eft  rouge  , les  vaiffeaux 
du  blanc  de  l’œil  gorgés  de  fang , la 
langue  chargée  8c  fort  rouge  fur  les 
bords  , la  refpiration  un  peu  laborieu- 
fe  , le  ventre  tendu  , la  région 
hypochondriaque  douloureufe  ; les 
Malades  rendent  beaucoup  de  vents  8c 
quelquefois  des  vers  par  la  bouche  : 
les  vomiffeniens  reprennent  à chaque 
invafion  du  friflbn  ; à cette  époque  , 
le  poul  eftfort,  dur  8c  ferré;  il  fe  dé- 
veloppe enfuite  8c  il  devient  grand , 
plein  8c  très-dur  , jufqu’à  la  fin  du 
redoublement  où  le  friflbn  recom- 
mence ; après  le  redoublement , les 
urines  qui  étoient  d’abord  rouges , 
claires  8c  tranfparentes , deviennent 
jaunes  , troubles  8c  chargées  d’un  fé- 
diment  femblable  à de  la  brique  pilée  , 
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mêlee  de  craie.  Ceux  dont  les  urines 
reftent  claires , font  fujets  à l’hémor- 
xagie  du  nez. 

84.  Au-lieu  de  riie'morragie  , il  Ce 
fait  dans  beaucoup  de  malades  une 
éruption  de  taches  rouges  8c  quelque- 
fois d’ampoules  qui  s’élèvent  à peu  de 
diilance  les  unes  des  autres  fur  toute 
l’habitude  du  corps , & qui  relTemblent 
à celles  qui  font  l’effer  des  morfures 
de  la  punaife.  Le  vulgaire  appelle  cette 
éruption  la  platrelle  ; c’eft  une  efpèce 
de  fcarlatine  ; mais  elle  n’eft  que  fymp- 
tomatique  ; elle  paroît  ordinairement 
durant  chaque  redoublement  y difpa- 
roît  pendant  la  rémiffion  8c  revient  au 
■redoublement  fuivant , jufqu’à  ce  que 
les  fecours  aient  enlevé  la  caufe  du 
tumulte  des  humeurs. 

85.  La  fièvre  eft  continue  - rémit- 
tente , elle  attaque  les  Malades  après 
quelques  jours  de  malaile  général  ^ 
accompagné  de  lalfitudes  & de  douleurs 


Précis  fur  les  Maladies 

de  tête  & d’eftomac.  Son  invafion  eft 
marquée  par  un  léger  friflbn  & la  Tolf; 
immédiatement  après , la  fièvre  fe  dé- 
veloppe ; elle  devient  confidérable  & 
d'un  caraélère  inflammatoire  ; elle  dure 
environ  dix-huit  heures  ; pendant  ce 
tems-là  , le  mal  de  tête  eft  plus  grand  , 
la  chaleur  & l’accablement  extrêmes  , 
la  foif  inextinguible  ; enfin  la  remiflion 
eft  annoncée  par  une  fueur. 

86.  La  remiflion  dure  communément 
cinq  à fix  heures , après  lefquelles  un 
fécond  redoublement  s’établit  de  la 
même  manière  que  le  premier,  mais* 
il  eft  plus  foible  & ordinairement  plus 
court , ce  qui  prolonge  la  durée  de  la 
rémlflion  , fans  que  les  fymptômes  pré- 
cédens  difparoiflTent  entièrement. 

87.  Ces  redoublemens  correfpon- 
dent  entre  eux,deforte  que  le  troifième 
correfpond  au  premier , qu’il  revient  à 
la  même  heure  & qu’il  a le  même  degré 
d’intenlîté  j le  quatrième  répond  au 
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fécond  & fe  trouve  comme  lui  plus 
court  & plus  foible  que  les  autres. 
Quelquefois  après  les  premiers  redou- 
blemens,  les  malades  font  très-tran- 
quilles  & prefque  fans  fièvre  durant 
la  rémliRon  ; cette  alternative  d’agi- 
tation & de  repos  dans  la  machine 
durant  ces  maladies  , induit  en  erreur, 
les  fait  confondre  très-fouvent  avec  les 
fièvres  intermittentes  & appeller  im- 
proprement doubles- tierces  (24). 

88.  Une  autre  ralfon  donne  lieu  à 
cette  erreur  ; ces  fièvres  continues  fe 
convcrtlfient  fouvent  en  fièvres  inter- 
mittentes après  les  premiers  jours;  on 
les  trouve  par  conféquent  telles  dans 
beaucoup  de  malades  qu’on,  ne  voit 
pas  dans  les  premiers  tems  & qui  ne 
répondent  pas  pertinemment  fur  l’état 
où  ils  fe  font  trouvés  à TinvaHon. 

89.  Le  pouls  diftlngue  exaèfe- 
ment  la  fièvre  continue  de  la  fièvre 
intermittente  ; il  eft  continuellement  fort 
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& dur  dans  la  première  ; dans  l’autre 
il  devient  folble  & prefqu’lnfenfible 
durant  le  frlffon , & celul-cl , au  lieu 
d^ètre  de  quelques  fécondés,  comme 
dans  la  fièvre  continue  , dure  plus 
long-tems  & fouvent  plufieurs  heures. 

90.  Dans  aucun  fujet  l’épldèmie  de 
Jlochefort  ne  prend  d’emblée  le  carac- 
tère de  fièvre  intermittente;  de  forte 
que  fi  ce  dernier  caraftère  fe  trouve 
établi , on  doit  être  certain  que  la  fièvre 
continue- rémittente  a exlfié  la  pre- 
mière Ôc  qu’elle  n’a  pas  été  traitée; 
•de  cette  négligence  procèdent  la  plu- 
part des  fuites  fâcheufes  & funeftes  de 
l’épidémie  de  Rochefort  & fur-tout  la 
durée  prodlgleufe  des  fièvres  inter- 
mittentes. 

9Ï.  Dlverfes  clrconftances  contri- 
buent à changer  le  caraftère  de  l’épi- 
démie de  Rochefort  8c  à convertir  les 
fièvres  continues  - rémittentes  qui  la 
caraèlérlfent , en  d’autres  maladies  très- 
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dargereufes  ; les  principales  font  la 
négligence  des  malades,  la  continua- 
tion inconfidérée  du  travail,  les  abus 
dans  le  régime  & les  mauvais  traice- 
mens  ; ceux  qui  regardent  le  féjôur 
dans  cette  Ville  comme  l’unique  caufe 
de  ces  fuites  fâcheufes , ne  veulent  pas 
voir  que  les  foins  convenables  & 
adminiftrés  à propos,  les  écartent  infail- 
liblement & qu’ils  guérKfent  toujours  &, 
en  peu  de  tems , ceüx  même  qui  paroif- 
fent  avoir  le  plus  befoin  de  changer 
de  lieu  & qui  ne  le  font  pas. 

91.  Les  maladies  graves  qui  fuccè- 
dent  à la  fièvre  continue-remlttente  à 
l’époque  de  l’épidémie  & qui  en  font 
elles -mêmes  parties,  font  les  fièvres 
inflammatoires,  ardentes,  putrides, 
malignes , la  fièvre  Intermittente  fopo- 
reufé  , les  diarrhées  & la  dyffenterie 
qui  deviennent  chroniques  & fe  pro- 
pagent bien  au-delà  de  l’époque  de 
l’épidémie , les  fièvres  intermittentes 
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longues  & opiniâtres  & d’autres  mala- 
dies dont  il  fera  queftion  en  parlant 
des  fuites  de  rëpidémie. 

93,  On  s’apperçoit  que  la  maladie 
ëpidémique  prend  un  mauvais  carac- 
tère , lorfque  les  redoublemens  j au 
lieu  d’être  alternativement  l’un  plus 
fort  8c  l’autre  moindre  , augmentent  au 
contraire  d’intenftë,  8c  qu’au  lieu  de 
laifler  toujours  de  plus  en  plus  de  longs 
intervalles  entre  eux  , ils  fe  rappro- 
chent infenfblement  au  point  de  finir 
par  fe  rëunir  ; alors  la  fièvre  eft  inflam- 
matoire , putride  ou  maligne  ; elle 
devient  même  tellement  continue, 
qu’elle  ne  lailTe  pas  le  tems  de  placer 
les  remèdes  8c  qu’il  faut  prendre  fur 
foi  de  les  appliquer  malgré  les  contre- 
indications  tirées  de  cette  extrême  con- 
tinuité , fi  l’on  ne  veut  livrer  les 
malades  à une  mort  inévitable. 

94.  Ces  fièvres  font  les  feules  qui 
enlèvent  les  fujets  facrifiés  par  l’épidé- 
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mie;  elles  parcourent  diverfes  périodes 
félon  leur  degré  d’intenfité  ; celles  qui 
tendent  à une  heureufe  Iffue  , rentrent , 
vers  la  fin , dans  la  claffe  des  fièvres 
continues  - rémittentes  ; leurs  redou- 
bîemens  s’éloignent  » s’affblblifient  in- 
fenfiblement  & finiflent  par  être  des 
fièvres  intermittentes  qui  durent  pen- 
dant toute  la  convalefcence  ; les  fiè- 
vres intermittentes  foporeufes  font  une 
modification  particulière  &.  cruelle  de 
l’épidémie,  qui  frappe  co  rime  l’apo- 
plexie & épargne  aulîi  rarement. 

Il  efi  inutile  de  faire  ici  la  defcrip- 
tion  de  ces  maladies  extraordinaires  & 
néceflitées  par  les  circonftances  , tant 
parce  qu’elles  ne  font  qu’accidentelle- 
ment  partie  de  l’épidémie  qui  eft  le 
fujet  de  cet  Ouvrage,  qu’à  caufe  de 
leur  diverfité  & du  danger  qu’il  y auroit 
à les  générallfer  pour  en  déterminer  le 
traitement. 
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Section  deuxième. 

Maladies  confidérées  relativement  à leurs 
fuîtes. 

95.  Les  maladies  qui  fuccèdent  à 
l’épidemle,  commencent  en  Septem- 
bre, époque  à laquelle  les  maladies 
précédentes  ont  ceffé , & le  plus  fou- 
vent  lorfque  la  température, qui  en  étoit 
contemporaine  , a totalement  changé  ; 
alors  on  ne  volt  plus  de  nouvelles 
maladie,  mais  des  rechûtes  fréquentes  ; 
elles  continuent  jufqu’à  la  fin  de  No- 
vembre & même  au-delà , fi  l’on  s’arrê- 
toit  à ce  qui  fe  pafTe  à l’égard  des  traî- 
neurs dans  les  mois  fuivans. 

çé.  A cette  époque  , tous  les  Ma- 
lades, exceptés  le  petit  nombre  de  ceux 
que  les  modifications  graves  & extraor- 
dinaires de  l’Epidémie  tourmentent, 
font  convalefcens  ou  dans  le  chemin 
de  la  convalefcence  ; mais  par  l’effet 
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du  réprimé  ou  des  mauvais  traitemens 
(72.  8r,  ) , la  plupart  retombent  dans 
une  Maladie  prefque  femblable  à celle 
qu’ils  viennent  d’efluyer,  ou  bien  ils 
font  attaqués  de  diarrhées,  ou  de  dyffen-» 
terie;  ils  contraébent  des  obftrucfilons , 
la  cachexie  , 1 anafarque  , la  fièvre 
heftique  , ou  traînent  pendant  long- 
tems  des  fièvres  intermittentes. 

97.  La  reehûte  dans  la  fièvre  conti- 
nue - rémittente , ne  diffère  de  la  pre- 
mière attaque,  que  par  la  moindre 
mtenfite  des  fymptomes  , quoique  plus 
graves , eu  egard  a la  diminution  des 
forces  ÿ le  pouls  efi  communément 
plutôt  fréquent  & ferré  que  plein  & 
dur;  les  vomiffemens  ont  repris  & les 
urines  font  fédimenteufes  : cette  fé- 
condé maladie , déjà  plus  dangéreufe 
que  la  première,  l’efl  bien  davantage 
a la  troifieme  , a la  quatrième  récidive  ÿ 
il  y a des  fujets  qui  effuient  fix  rechûtes 
confécutives , féparées  par  des  inter- 
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valles  très -courts,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  nature  fuccombe. 

98.  Mais  après  la  deuxième  rechûte , 
les  Maladies  ont  u;i  tout  autre  carac- 
tère ; le  plus  commun  eft  celui  d’une 
fièvre  colliquatlve  , accompagnée  de 
diarrhée,  dans  laquelle  il  femble  qu’une 
humeur  âcre,  dont  la  fource  efl;  dans 
l’eftomac , ronge  les  inteftlns  en  les 
parcourant.  Sydenham  obfervoit  cet 
accident  dans  l’Epidémie  de  Londres , 
femblable  à celle-ci , qu’il  a décrite  , 
lorfque  les  Malades  n’avoient  pas  pris 
l’émétique,  malgré  les  fréquentes  en- 
vies de  vomir  qui  indlquoient  ce  re- 
mède ; -à  Rochefort,  la  diarrhée  furvient 
auffi  fouvent  par  cette  caufe;  mais  les 
plus  graves  font  celles  qui  accompa- 
gnent les  rechûtes  occafionnées  par  le 
mauvais  régime  ou  l’ineptie  des  trai- 
•temens.  Les  autres  fuites  de  l’Epidémie 
font  proprement  des  Maladies  Chroni- 
ques. 


99. 
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99.  Souvent  la  diarrhée  dégénéré  en 
dyffenterle , & quand  cette  maladie  a 
jette  quelques  racines  un  peu  pro* 
fondes  , rarement  les  remèdes  que 
l’expérience  rend  les  plus  recomman- 
dables, parviennent  à la  guérir;  il  y 
en  a d’affreufes , qui  ne  laiffent  pas 
un  moment  le  malade  fans  des  an- 
goifles  infupportables  & qui  le  mènent 
en  peu  de  jours  au  tombeau  ; ce  font 
particulièrement  celles  qui  ont  été  atta- 
■quées  dans  le  principe  par  les  purga- 
tifs réitérés. 

100.  Quand  la  diarrhée  ou  la  dyf- 
fenterie  font  accompagnées  de  üèvre 
intermittente , ce  qui  eft  allez  fré- 
quent, la  maladie  tend  à la  cachexie,  & 
l’efpace  qu’elle  doit  parcourir  avant 
d’y  arriver  eft  très-court;  mais  cette 
maladie  une  fois  établie  eft  longue  à 
fe  terminer  quoiqu’elle  foit  pour  ainlî 
dire  toujours  mortelle. 

101.  Dans  d’autres  fujets , les  vif- 
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cères  du  bas -ventre  s’obftruent,  le 
mefentère , le  foye , la  ratte  groffilTent 
prodigleufement  & fuppurent  quelque- 
fois ; celle  - ci  fe  diftend  au  point  de 
couvrir  quelquefois  tout  l’abdomen 
fous  les  tëgumens.  Cette  affeâion  de 
là  ratte  eft  endëmique  à Rochefort; 
elle  n’y  a pas  d’autre  fuite  fâcheufe 
que  d’être  comme  un  foyer  de  fièvre 
intermittente  qui  fe  diflipe  & revient 
par  intervalles,  tant  que  dure  l’obflruc- 
tion;  elle  gêne  aufli  la  fonèlion  des 
inteftins  & la  fecrétion  de  la  bile , 
rend  le  teint  hâve , conftipe , & canfe 
un  malaife  continuel.  Les  autres  obf- 
truft ions  font  plus  conféquentes  : celles 
du  foye  entraînent  la  jaunifle,  & celles 
du  mefentere  font  ordinairement  fui- 
vles  d’afcite , comme  l’ouverture  des 
cadavres  me  l’a  confirmé. 

102.  Les  fièvres  intermittentes  donc 
le  foyer  réfide  dans  quelque  vifcère 
ob||ruéy  font  ordinairement  d’autant 
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plus  graves  & plus  rebelles  que  robf- 
truftion  étant  déjà  l’effet  des  mauvais 
trattemens  & principalement  de  l’abus 
des  purgatifs , l’erreur  à l’égard  de  la 
fièvre , refte  la  même  & fe  perpétue. 
On  ne  voit  en  effet  d’obffruéfions  ôc 
de  fièvres  intermittentes  funeftes,  que 
chez  les  individus  Indociles  par  rap« 
port  au  régime  ou  privés  des  bons 
fècours  de  l’art. 

103.  Ils  ne  tardent  pas  à éprouver 
des  maux  plus  grands;  l’hydioplfie  fe 
déclare  par  l’édeme  des  pieds  , 8c 
enfulte  des  jambes  ; enfin , l’épanche- 
ment fe  manlfeffe  dans  l’abdomen. 
Sydenham  n’a  jamais  vu  aufli  « cette 
» foule  de  maux  qu'à  ceux  qui  ont  fait 
♦»  un  ufage  trop  précipité  6*  tt  op  fréquent 
»>  des  purgatifs  ». 

104.  Cet  état  des  malades  prélènte 
un  afpeéf  encore  plus  déplorable  dans 
les  Hôpitaux  ; il  y devient  tel  que  les 
Médecins  attachés  à la  Marine  le  con« 

Dij 


y6  Précis  fur  les  Maladies 

noiffent  fous  le  nom  de  Maladie  d’Hô~ 
pltali  c’eft  la  cachexie  au  dernier  degré; 
elle  procède  vralfemblablement  de  ce 
que  l’air  des  infirmeries  étant  plus  raré- 
fié par  les  vapeurs  émanées  des  ma- 
lades raflemblés  en  grand  nombre , la 
diflblution  des  humeurs  a lieu  d’une 
manière  plus  prompte  & plus  com- 
plette. 

105.  Dans  ce  dernier  cas,  furviennent 
la  douleur  & l’inflammation  des  amyg- 
dales, avec  difficulté  de  refpirer,  voix 
rauque,  inertie  générale  des  folides  & 
dépravation  des  fluides;  les  malades 
font  abfolument  fans  reflburce.  La 
même  obfetvation  n’a  pas  échappé  à 
Sydenham  , qui  attribue  ces  accidens 
n aux  évacuations  tiop  confidérables  que 
» le  Malade  aura  éprouvées  ». 

106.  Quant  aux  fièvres  intermitten- 
tes fimples  & de  longue  durée  , lorf- 
qu’elles  font  bien  traitées , elles  ne 
|pnt  ni  funeftes  par  elles-mêmes , ni 
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fuivies  de  maladies  plus  graves;  mais 
elles  font  quelquefois  très-enraclnees 
& très-difficiles  à détruire  , fur-tout  lî 
l’on  s’obffine  à les  emporter.  J’ai  re» 
marqué,  comme  Sydenham  l’a  vu  à 
Londres  , <«  quil  ny  a aucun  efpoir  de 
»»  guérifon  pour  les  Malades  jufquà  ce 
w que  le  ventre  ait  commencé  à fe  durcir 
» & à fe  tuméfier  f & quà  mefure  que  ce 
» Jymptôme  augmente , la  fièvre  fe  pré^ 
» pare  à dijparoître  ; de  forte  qu'il  riy 
« a point  de  meilleur  figne  prognofiic  de 
» fa  defiruclion 

RÉSULTAT. 

I.  Les  fymptômes  de  l’Epidémie  des 
Rochefort , qui  eft  commune  à beau- 
coup d’autres  endroits , font  ceux  d’une 
fièvre  continue -rémittente  bénigne, 
qui  fe  termine  le  plus  fouvent  heureu- 
fement,  & qui  ne  prend  de  caraèfère 
malin  & dangéreux  que  dans  les  fujets 
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expofes  aux  erreurs  du  régime  & du 
traitement. 

II.  Mais  les  Malades  qui  ont  efluyé 
TEpidémie  bénigne  ou  naturelle  » re- 
tombent pour  la  plupart  dans  la  même 
maladie  : celle-ci  devient  plus  dangé— 
leufe,  à raifon  de  ce  qu’elle  eft  plus 
réitérée  dans  le  même  fujet  ; elle  prend 
quelquefois  le  caraêlère  de  Maladies 
chroniques,  dont  plufieurs , parvenues 
à un  certain  période,  font  incura- 
bles. 

III.  Ce  font  des  fièvres  intermittent 

\ 

tes  opiniâtres , mais  rarement  funefies, 
la  diarrhée,  l’hydropifie,  les  obfiruc- 
tiens  du  foie  , de  la  ratte , du  méfen- 
tere , la  dyflenterie , la  fièvre  lente- 
heélique , ou  la  maladie  des  Hôpitaux. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

Du  traitement  de  ^Epidémie, 

Section  première. 

Maladies  qui  conjîltuent  VEpldémie  en 
elle-même» 

107.  r y a du  danger  à e'clairer  le 
Peuple  fur  les  moyens  de  fe  guérir  lui- 
même  , à caufe  des  erreurs  qu’il  peut 
commettre  dans  l’application  des  re- 
mèdes , n’ayant  aucune  connoiflance 
des  principes  qui  doivent  la  diriger; 
mais  cet  inconvénient , dans  le  cas 
dont  il  s’agit , n’approche  pas  cepen- 
dant des  maux  réels  qui  procèdent  des 
erreurs  des  Malades  & de  celles  de 
beaucoup  de  perfonnes  qui  les  traitent; 
il  eft  d’autant  plus  elTentiel  de  dévoiler 
rimpérltle  , qu’elle  eft  plus  générale 
6l  plus  pernlcleufe  ; l’autorité  4^  Sy- 
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denham  , ( Conflltut.  Epid,  ann.  i66r^ 
62 , 63  & 64.  ) aidera  à la  combattre 
& à la  détruire. 

108.  L’indication  dans  l’Epidémie 
de  Rochefort  eft  de  défendre  les  or- 
ganes des  chocs  que  leur  font  éprou- 
ver les  humeurs  agitées  dans  la  machine 
Sc  furabondantes  ; on  parvient  à la 
remplir  par  l’évacuation  artificielle 
d’une  partie  de  ces  humeurs,  mais  la 
difficulté  eft  de  juger  affez  préclfément 
tous  les  cas  qui  fe  préfentent,  pour  dé- 
terminer ^ dans  chacun  d’eux  , à quelle 
partie  des  humeurs  il  faut  donner  la 
préférence  pour  l’évacuer.  C’efl:  d’un 
jufte  choix-,  dans  cette  circonllance,  que 
dépend  tout  le  fuccès  du  traitement  & 
l’iflue  heureufe  ou  malheureufe  des 
Alaladies. 

1 109.  On  difiingue  les  humeurs  con- 
tenues dans  les  organes  en  deux  efpèces  : 
le  fang  & les  humeurs  propremenu 
dites  ^ qui  font  féparees  du  fang  & 
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deftinées  aux  fécrétions  : dans  l’Epi- 
démie  de  Rochefort , ces  deux  fluides 
font  agites  d’une  manière  extraordi- 
naire ; tantôt  le  fang  l’emporte  par  fort 
effervefcence  , tantôt  la  furabondance’ 
des  humeurs  gêne  la  circulation;  quel- 
quefois tous  les  deux  exigent  des  fe- 
cours  également  prompts  & adminlftrés' 
avec  fagacité. 

Il  O.  La  faignée  eft  un  fecours  con-' 
tre  les  mouvemens  extraordinaires 
du  fang , tel  qu’aucun  autre  ne  peut- 
le  remplacer  avec  le  même  fuccès  ; Sy- 
denham  l’employoit  fréquemment  à 
Londres,  dans  les  mêmes  maladies  que- 
celles  de  Rochefort,  quoique  la  confti- 
tfitlon  des  fujets  & la  température  dü‘ 
climat  femblent  beaucoup  moins  pro- 
pres à la  rendre  néceflaire  que  dans- 
cette  dernière  Ville.  L’heureufe  appli- 
cation de  la  faignée  dans  l’Epidémie-’ 
de  Rochefort,  dépend  de  plulleurs  clr- 
conftances  qu’il  eft  important  de  biem 
faiflr»  D v 
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Danger  de  la  Saignée, 

ni.  Cette  ope'ratîon  doit  être  prof- 
crite  du  traitement,  quand  ce  font  les 
humeurs  feulement  qui  éprouvent  le 
mouvement  par  lequel  Téconomie  ani- 
male eft  dérangée.  On  reconnoît  cela 
lorfque  les  fymptômes  du  début  fe  bor- 
nent à l^agîtation  fëbrile  du  pouls  , â 
une  alternative  irrégulière  de  friflbn , 
de  chaleur  , de  fueur  & de  relâche  , & 
que  le  pouls  n^eft  pas  beaucoup  plus 
élevé  que  dans  l’état  naturel  : qu’il  y a 
fimplement  naufée  , vomiffement  oa 
envie  de  vomir , fueur  fymptomatique 
ou  diarrhée  ou  fièvre  Intermittente 
irrégulière  ; il  faut  bien  alors  fe  défier 
d’être  induit  en  erreur  par  les  fymp- 
tômes propres  du  tems  de  chaleur  des 
fièvres  intermittentes  qui  pourroient 
décider  pour  la  falgnée  ; car  on  fe 
repentiroit  de  l’avoir  prefcrite , en  re- 
voyant le  malade  dans  un  autre  tems. 
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Saignée. 

Il 2.  Mais  quand  le  fang  participe 
des  mouvemens  extraordinaires  qui  fe 
paffent  dans  la  machine , comme  il 
arrive  , dit  Sydenham  , « dans  les 
J»  perfonnes  du  tempérament  fanguin  & 
w d'une  forte  conflitution  , la  faignée  ne 
»»  peut  être  omife  fans  danger  pour  la 
» vie  des  malades  »>.  Elle  eft  indique'© 
par  une  chaleur  extraordinaire,  par 
des  douleurs  de  la  tête  & des  reins  « 
par  des  lalîitudes  , par  la  plénirude  8c 
la  dureté  du  pouls  , par  la  rougeur  du 
vifage,  du  blanc  des  yeux  & de  la 
langue  , & par  les  redoublemens  jour» 
nàliers  de  la  fièvre.  Alors  won  ne  peut 
»»  l’omettre , félon  Sydenham  & l’ex- 
» périence  journalière  y fans  danger  pour 
M la  vie  des  Malades  ; par  le  défaut 
» des  faignées  , ils  font  non  - feulemene 
v>  menacés  de  phrénéfe  & d’autres  ma~ 
» ladies  inflammatoires , mais  encor e-dui 
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M défaut  de  circulatioTL&  de  la  fuffoca- 
M tion  qui  font  les  effets  puis  & fimples 

de  la  furabondance  du  fang  ». 

11 3.  Sydenham  prefcrit  de  réitérer 
la  falgnée  « jufquà  ce  que  les  fymptômes 
» précédens  aient  diminué  d'intenfité , 

» de  proportionner  la  quantité  du  fong 
» qu  il  faut  tirer  au  befoin  de  la  maladie  & 
» aux  circonftances ; il  veut  qwon  épar^ 
» gne  le  fang  des  enfans,  des  vieillards 
» & des  perfonnes  délicates  ».  Une  fai- 
gnée  fuffit  quelquefois  pour  calmer 
l’effervefcence  du  fang;.  mais  quand  les 
redoublemens  & le  mal  de  tête  conti- 
nuent , & fur  - tout , dit  Sydenham  , 
« lorfque  Vufage  du  vin  (65.  66.  ) aura 
>>  donné  au  fang  une  conflitution  inflam- 
» matoire  , ce  qui  fe  rencontre  fiéquem^ 
»>  ment  dans  les  fujets  du  tempérament 
» fanguin  & à la  fleur  de  b âge,  il  faut- 
» réitérer  la  faignée  ». 

114.  Ces  mêmes  circonftances  réu- 
nies dans  l’Epidémie  de  Rochefortj^j 
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jointes  à la  ne'gllgence  & à l’indocilité 
des  Malades  » font  que  d’autres  fbi« 
les  fymptômes  ne  cèdent  qu^à  la  troi^ 
fiéme  ou  quatrième  faignée.  11  faut 
regardercomme  un  préjugé  dangereux  , 
l’opinion  de  bien  des  Praticiens  qui 
s’abftiennent  de  la  faignée  dans  le  trai- 
tement des  Epidémies  des  ports,  fous 
prétexte  que  les  fujets  ont  le  fcorbut; 
puifque  les  Malades , comme  je  l’ai  fait 
voir,  font  prefque  tous  des  Etrangers 
récemment  arrivés  & qu’ils  ne  for>t 
point  par  conféquent  fcorbutlques. 

115.  Souvent  par  une  fuite  de  cette 
eonftltutlon  du  fang , dans  les  jeunes 
fujets  robuftes  & vigoureux,  les  fymp- 
tômes , après  avoir  diminué  du- 
rant quelques  jours  , au  moyen  de 
quelques  faignées  , reprennent  leur 
première  vigueur  ; llsdeviennent  même 
aufli  violens  que  dans  le  début  : cela 
vient  de  ce  qu’après  avoir  calmé  l’effei* 
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vefcence  du  fang , on  a néglige  d’éva- 
cuer les  humeurs  qui  l’avoient  occa- 
fionnée  & que  leur  préfence  l’a  rani- 
mée ; alors  la  faignée  eft  également 
néceffaire  pour  combattre  cette  nou- 
velle efFervefcence  ; mais  on  pourra 
obvier  à ces  reprifes  inopinées  par  une 
conduite  fondée  fur  les  obfervatlons 
du  fang  tiré  de  la  veine , dont  voici  le 
léfultat. 

Il 6.  Les  évacuations  du  fang,  qui 
doivent  être  plus  ou  moins  confidéra- 
bles  & éloignées  les  unes  des  autres  , 
félon  les  clrconftances  du  tempérament 
& des  fymptômes , doivent  être  répé- 
tées toutes  les  fois  que  la  partie  rouge 
du  fang  tiré  de  la  veine  & refroidi,  eft 
réparée  de  la  partie  féreufe , qu’elle-eft 
compare,  arrondie  en  forme  de  cul 
d’artlchaud  & féparée  des  bords  du 
vafe  , pourprée  , quelquefois  noire  ou 
blanchâtre  & couverte  d’une  fuperficie 
réellement  membraneufe  » tandis  que 


Epîdémîqués,  87 

la  ferofîté  qui  l’environne  eft  trouble  & 
fafFranée. 

Il 7.  A mefure  que  l’on  réitère  la 
faignëe  dans  cette  circonftance , la  cons- 
titution du  fang  change , & les  parties 
rouge  êc  fëreufe  font  unies  & de  cou- 
leur naturelle  ; alors  la  faignëe  n’eH 
plus  indiquée.  On  doit  aulTi  s’abftenir 
de  cette  opération , lorfqu’on  a vu  le 
fang  tiré  de  la  veine  & refroidi , d’un 
rouge  clair , & que  fa  furface  occupe 
tout  le  diamètre  duvafe,  ces  deux  conS 
tltutions  extrêmes  du  fang  ont  entr’elles 
des  con/litutions  moyennes , aifëes  à 
reconnoître,  qui  déterminent  plus  ou 
moins  l’obfervateur  exercé,  â réitérer 
la  faignëe,  félon  qu’elles  s’approchent 
ou  qu’elles  s’éloignent  de  la  première 
conftitution. 

1 1 8.  Par  l’omiflion  de  la  faignëe , lors- 
qu’elle étoit  indiquée , les  fymptômes 
s’aggravent  & l’état  des  malades  empire,, 
comme  Sydenham  l’a  prédit  j la  douleur 
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de  côté  continue  & menace  de  phréné- 
fie,  la  face  eft  enluminée  & la  langue 
très-rouge,  rinfomnieeftconllante , le 
pouls  violent  J & les  forces  diminuenf; 
fi  l’hémorragie  du  nez  ou  le  flux  hémor- 
roïdal ne  viennent  au  fecours  des  ma* 
lades , ils  font  peu  de  jours  après  immo- 
biles & fans  connoiflance;  la  langue 
devient  féche  & noire,  la  face  hippo- 
cratique, le  popls  convulfif,  les  excré- 
tions s’arrêtent , une  agonie  afireulè 
s’établit  à mefure  que  la  circulation 
devient  plus  pénible , ou  bien  les  ma- 
lades fontfuffbqués  tout-à-coup  comme 
les  pendus. 

119.  Dans  ceux  dont  la  difpofition 
inflammatoire  du  fang  n’a  pas  aflez 
d’intenfité  pour  occalionner  ces  cataf- 
trophes  & dont  les  organes  ont  plus 
de  force  pour  rélifler  aux  eflbrtS'  du 
(àng,  cette  liqueur  s’épaiiïit  flngullère- 
ment;quand  répalflificment  eft  parvenu 
à.  un  degré  conlidérabie  , ils  lan- 
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gulffent  fous  le  poids  d’un  malalfe  acca- 
blant,dorment  peu,fe  meuvent  difficile- 
ment, ont  le  pouls  plein  8c  dûr  avec 
desmouvemens  de  fièvre  irréguliers,  le 
plus  fouvent  marqués  en  quarte,  8c  affez 
ordinairement  ces  mouvemens  font 
des  redoublemens  d’une  fièvre  lente. 

120.  Enfin  le  fang  qu’on  a négligé 
d’évacuer  dans  l’épidémie  de  Roche- 
fort  , eft  un  ennemi  irréconciliable 
contre  les  attentats  duquel  on  ne  peut 
même  être  rafluré  pour  la  longueur 
du'  tems.  Lorfqu’^on  eft  le  plus  dans 
la  fécurité,  il  rompt  fes  digues  8c  frappe 
d’apoplexie  ou  d’épanchement  dans  la 
poitrine  ; ou  bien  il  fufcite  des  mala- 
dies d’autant  plus  dangereufes , que  la 
caufe  en  étant  > pour  ainfi  dire  , identi- 
fiée avec  le  fujet , eft  alors  très-difficile 
à faifir. 

121.  La  circulation  après  avoir  été 
long-tems  gênée  par  l’abondance  & 
l’épaiffi/Tement  du  fang , fe  forme  alors 
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fouvent  elle-même  des  obftacles  qui 
arrêtent  bientôt  cette  foncflion  ; ce  font 
des  concrétions  fanguines  & lympha- 
tiques dont  la  couleur  & la  confiftance 
font  femblables  à celles  du  fang  tiré 
de  la  veine  durant  la  même  difpofition 
des  malades  ; elles  occupent  les  cavi- 
tés du  cœur  & des  gros  vaiffeaux  qui 
leur  font  continues , & elles  fuTcltent 
divers  fymptômes  particuliers  & des 
Taccidens  très-graves  que  j’expoferai 
ailleurs  (*). 

122.  Quelques  fujets , dont  les  or- 
ganes réfiftent  moins  à l’impulfion  du 
fang  furabondant  & tendant  à s’épalf- 
lîr,  font  délivrés  de  ces  maux  par  l’hé- 
morragie du  nez  ; les  femmes  tirent  le 
même  fecours  de  leurs  règles  ; c’eft  à 


(*  ) J’ai  lu  l’Ouvrage  Latin  qui  contient  mes 
Obfervations  fur  ce  fujet  , auprès  des  Malades 
& dans  les  cadavres,  dans  deux  féances  de 
la  Société  Royale  de  Médecine. 
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cette  refifource  que  celles-ci  font  rede- 
vables d’une  meilleure  fanté  que  les 
hommes  ; aufli  effuyent-elles  rarement 
l’épidemie  d’une  manière  fâcheufe  tant 
qu’elles  font  réglées. 

123.  Les  fuites  de  l’omiffion  de  la 
faignée  dans  les  maladies  de  Roche- 
fort  , font  d’autant  plus  graves  & plus 
menaçantes  que  les  remèdes  qui  ont 
été  adminiftrés  à la  place,  avoient  des 
aèlions  plus  diamétralement  oppofées 
au  but  d’appaifer  l’effervefcence  de  ce 
fluide.  Sydenham  arrête  fes  Lefteurs 
pour  leur  faire  obferver  « que  Vufagô 
» importun  des  rajraîchijjans , des  lave^ 
» mens-  & des  purgatifs  , & beaucoup 
» d'autres  mauvais  traitemens  , loin 
n de  foulager  les  malades , empirent  leur 
» état  ^ au  points  non-feulement  de  donner 
n une  nouvelle  vie  à la  fièvre  ^ mais 
*>  encore  d’en  allumer  une  nouvelle  , qui 
*»  exige  même  plus  de  foin  que  la  pre* 
» mière  »,  - 
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124.  Sydenham  mettoit  donc,  commo 
j’ai  été  forcé  de  le  faire , les  mauvais 
traitemens  de  l’épidémie  de  Londres  , 
au  premier  rang  des  caufes  de  leurs 
fuites  fâcheufesj  il  reproche  auffi  aux 
Praticiens  de  fon  tems , d'expofer par 
» négligence  ou  par  impéritie  , les 
w malades  à des  accidéns  qui  font 
» au-deffus  de  la  portée  des  fecours 
»»  quils  peuvent  employer  pour  les 
v>  combattre  s». 

125.  A mefure  que  la  faifon  où  rrgne 
l’épidémie  s’avance  , le  cara(51:ere  des 
maladies  devient  tel  que  la  faignée 
convient  plus  rarement  à leur  traite- 
ment. Au  fortir  du  Printems  , prefque 
tous  les  malades  d’un  âge  convenable 
(102)  , ont  befbin  de  cette  évacuation; 
la  plupart  languifTent  & meurent  de 
cette  première  attaque  ou  d’une  rechûte 
infaillible,  dans  les  mains  de  ceux  qui  la 
leur  refufent.  Les  maladies  du  courant 
de  l’Été  , exigent  plus  rarement  la  fai- 
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gnee  & elle  eft  prefque  toujours  Impra* 
ticable  dans  celles  de  l’Automne , fous 
quelque  modification  qu’elles  fe  pre'- 
Tentent,  excepté  quelques  fièvres  inter-.- 
mittentes  &,  principalement  les  fièvres 
quartes. 

126.  On  remarque  auffi  que  félon 
les  années  , la  caufe  Immédiate  des 
dérangemens  de  l’économie  animale 
exlfte  plutôt  dans  le  fang  , ou  plutôt 
dans  les  humeurs , & que  les  maladies 
exigent  plus  ou  moins  la  faignée  ou 
une  autre  évacuation  , & à des  époques 
différentes.  Ces  diverfes  modifications 
fuivent  ordinairement  la  conftltution 
des  falfons  précédentes.  Par  exemple, 
après  la  conftltution  inflammatoire  du 
Prlntems  1782,  la  plus  grande  partie 
des  maladies  de  l’Eté  participèrent  des 
maladies  inflammatoires  & exigèrent 
beaucoup  de  faignées. 

127.  Le  caraftère  des  maladies  de 
^Qchefoit  tien);  aufft  à la  conftltution 
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des  fujets  & à leur  manière  de  vivre  ; 
les  Ouvriers  8c  les  Soldats , à moins 
qu’ils  ne  viennent  de  la  Mer , ont  plus 
' communément  befoin  de  la  faignée,  les 
maladies  des  Matelots  exigent  moins 
cette  opération;  celles  des  Forçats, 
font  les  moins  inflammatoires  de  toutes. 
Les  Etrangers,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs , font  ceux  auxquels  les  fai- 
gnées  conviennent  le  plus  ; les  indi- 
gènes, ou  les  fujets  acclimatés,  peuvent 
plutôt  s’en  abftenir. 

128.  Après  avoir  commencé  le  traite- 
ment des  maladies  de  Rochefort  comme 
Sydenham  commençoit  celui  des  mêmes 
maladies  à Londres,  par  la  faignée, 
lorfqu’ellc  eft  indiquée  , il  faut  avoir 
recours  aux  évacuans  ; mais  avec  pré- 
caution , parce  qu’ils  ont  la  propriété 
d’augmenter  le  mouvement  du  fang, 
auquel  il  s’agit  de  remédier  ; c’eft  pour- 
quoi ceux-ci  ne  font  placés  qu’au  fécond 
rang  des  fecours  que  ces  maladies  exi- 
gent. 
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Emétique, 

129.  Lorfque  les  fymptômes  qui 
indiquent  la  faigne'e  n’ont  pas  lieu,  ou 
s’ils  ont  eu  lieu  , lorfqu’ils  ont  été  dif- 
fipés  par  ce  fecours , & qu’il  y a pefan- 
teurde  l’eftomac,  des  lignes  de  faburre 
fur  la  langue,  des  envies  de  vomir,  le 
vomiflement,  ôcc.  il  faut  avoir  recours 
à l’émétique;  « ce  remède,  dit  Syden- 
v>  ham , ejî  fi  nécejfaire , que  quand  on 
»»  E a omis,  E humeur  qu  il  auroit  expuU 
fée  ne  manque  jamais  d'être  le  foyer 
» d'une  multitude  de  maux  allarmans  & 
» embarrajfans  jufqu  à Eijfue  de  la  mala- 
» die , qui , dans  ce  cas  , efi  toujours  dan» 
« gereufe  ». 

130.  En  obfervant  foigneufement  le 
fang  tiré  de  la  veine,  on  reconnoît  une 
autre  conftitution  de  cette  liqueur  qui 
éclaire  fur  l’ufage  de  l’émétique  & indi-* 
que  à point  nommé  ce  remède.  C’eft 
1°.  loifqu’après  l’avoir  laifle  refroidir, 
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on  le  trouve  totalement  compa^le, 
que  la  lymphe  a pris  une  confiftance  de 
gelée  & une  couleur  jaunâtre  , que  fa 
furface  couvre  entièrement  la  partie 
rouge  âc  occupe  tout  le  diamètre  du 
vâfe  ; 2°.  lorfque  le  coagulum  étant  en 
partie  à découvert , la  lymphe  n’eft  pas 
gelatineufe,  mais  qu’elle  a une  couleur 
grife  tirant  fur  le  jaune,  quelquefois 
fur  le  verd,  qu’elle  eft  étendue  au-def- 
fus,  ou  que  ce  coagulum  eft  parfemé 
de  taches  mêlées  de  blanc , de  jaune  & 
de  verd;  quand  cçlui-ci , raccorni 
en  cul  d’artlchaud,  fumage  dans  une 
ferofite  jaune,  trouble  & abondante. 

131.  L’émétique  efl;  indiqué  j félon 
Sydenham , « quoiqu’il  ny  ait  ni  vomif 
nfement  ni  envie  de  vomir  , mais  lorfque 
ces  fymptômes  ont  exiflé&  que  la  tout- 
» nure  de  la  maladie  annotée  une  caufe 
it  cachee  dans  lesinteJJinsi^  (Formule  II), 
un  autre  émétique  eft  Indiqué  dans  la 
modüication  de  l’épidémie  dans  laquelle 

la 
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la  diarrhée  a fuccëdëaux  premiers  fymp- 
tômes.  {^Formait  III). 

132.  Si  quelqu  un  me  demande , dit 
*»  Sydenham  , quel  tems  je  préfère  pour 
»»  donner  l'émétique,  je  réponds , celui 
» du  commencement  de  la  fièvre,  quand 
»>  j'en  ai  le  choix  ; ce  remède  l'étouffe 
r pour  aînfi  dire  au  berceau  & Vempéclie 

d'établir  fon  empire  & de  fie  propager 
» au  préjudice  des  malades  ».  A Roche- 
fort  le  retard  dans  l’application  de  l’ëmë- 
tlque  rend,  comme  à Londres,  « les 
»»  maladies  plus  graves  ; & le  foyer  des 
n matières  qu'il  auroit  enlevées , fouffle 
( pour  nous  fervir  des  termes  du  Mëde- 
cin  Anglois)v>  la  malignité  dans  lefang  ». 
Il  accufe  fur-tout  formellement  de  ces 
maux  « ceux  dont  la  pratique  tend  à 
» réprimer  les  efforts  du  vomiffement  par 
>>  les  boiffons  émulfionnées,  le  laudanum, 
it  les  afiringens  >»• 

133.  Cet  Auteur  s’ëtonne  «<  de  cé 
H qu  ayant  examiné  quelquefois  la 
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» tîère  rejettee  par  le  vomijfement , H 
»>  Va  trouvée  peu  abondante  & prefque 
» fans  mauvaife  qualité  apparente  ; tan^ 
n dis  que  cette  évacuation  foulageolt  tellcm 
» ment  les  malades , que  tous  les  Jytnp’- 
» tomes  graves  difparoiffoient prefquauf^ 
« fi-tôt  ».  Ce  trait  eft  un  avertiffement 
pour  ceux  qui , fondes  fur  le  peu  d’éva- 
cuation caufée  par  les  divers  éme'tiques 
indiqués  cl-deflus  , pourroient  être  ten- 
ter de  fouftralre  ce  remède  du  traite- 
ment. Le  foir  après  le  vomilTement  il 
faut,  à l’exemple  de  Sydenham,  calmer 
l’efFervefcence  des  humeurs  & procurer 
du  repos  au  malade  par  un  parégorique 
( Formule  IV  ). 

134.  Quoique  j’aie  préfenté  le  com- 
mencement de  la  fièvre  comme  le 
tems  le  plus  propre  à l^emploi  de 
l’émétique,  cependant  les  fymptômes 
qui  déterminent  pour  ce  remède  , ne 
peuvent  jamais  être  afiez  preffans , pour 
S’emporter  fur  ceux  qui  exigent  la  fai- 
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gnée.  Quand  l’un  & l’autre  font  egale- 
ment indiqués , Sydenham  & l’expé- 
rience veulent  la faignée précédé  ^ 
w afin  d'éviter  l'irruption  du  fang  dans  le 
»»  ceiyeau^  qui  pounoit  être  provoquée  par 
M les  efforts  du  vomiffement , fi  on  \avoit 
» négligé  cette  précaution  m. 

13 J.  L’expérience  autorife  alors  à 
les  placer  dans  le  même  jour  ; on 
commence  par  la  faignée  ; on  fait 
vomir  deux  heures  après;  on  donne 
un  parégorique  le  foir.  Cette  méthode 
réuflît  toujours.  Mais  quand  l’état  du 
pouls  & les  autres  fymptômes  donnent 
lieu  de  croire  qu’il  faudra  plus  d’une 
faignée , on  remet  autant  qu’il  eft  pof- 
fible  l’émétique  après  la  dernière , & 
en  prefcrit  enfuite  le  parégorique. 

13Ô.  L heureux  effet  de  l’émétique 
n exclud  point  des  nouvelles  faignées  ; 
fouvent  au  contraire  ijl  développe  des 
fymptômes  qui  obligent  d’y  recourir 
de  nouveau;  tels  font  le  retour  de  la 
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tJouleur  de  tête  & des  redoublemens, 
la  plénitude  du  pouls,  la  rougeur  de  la 
langue,  la  phrénélie , le  point  de  côté  , 
la  conftitution  du  fang  tiré  de  la  veine 
(ii6)  ; la  faignée  eft  toujours  indiquée 
par  ces  lignes,  à quelqu’époque  que 
foit  la  maladie , comme  li  elle  ne  fai' 
foit  que  de  commencer, 

137.  Quand  on  a négligé  de  donner 
Fémétique  dans  les  commencemens , 
malgré  les  fymptomes  qui  l’indiquoient, 
on  fe  trouve  dans  l’embarras  prédit  par 
Sydenham  (i  12).  La  diarrhée  eft  alors 
ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux  j 
mais  fouvent,  malgré  ce  fecours  natu- 
rel, l’humeur  acrimonieufe  fixée  fur 
l’eftomac  & les  ihteftins , les  corrode  & 
les  inflâmme  d’une  manière  prompte  & 
^nefte. 

138.  La  diarrhée  dégénère  princi- 
palement en  dylTenterie,  dans  les  mala- 
des qu’on  a négligé  de  faigner  lorfqu’ils 
en  avoient  befoin  & qui  ont  fuivi  un 


Epîde'jhîques.  1 0 1 

mauvais  régime.  Ce  cas  n’eft  point 
rapporté  par  Sydenham,  qui,  au  lieu  de 
la  dyflenterle  que  l’on  obferve  à Roche- 
fort  , voyoit  fouvent  à Londres , la 
pa{non  iliaque.  Ces  deux  modifications 
extraordinaires  de  la  même  épidémie 
tiennent  vraifemblablement  à des  clr-» 
confiances  particulières  de  localité  , re- 
latives au  régime  ou  aux  traitemens. 

Si  la  douleur  de  tête , la  plénitude  du 
pouls , la  rougeur  du  vifage  & de  la 
langue,  & le  vomlfiement  bilieux,  ac- 
compagnent la  dyflenterie,  ces  fymp* 
tomes  exigent  la  faignée , l’émétique  . 
{^Formule  III.  ) deux  heures  après,  & le 
parégorique  le  foir;  mais  lorfqu’il  y a 
déprefïion  du  pouls, abattement  des  for- 
ces, coliques  violentes,  défaillances»  & 
que  la  maladie  eft  avancée, tout  fecours 
eft  infruêlueux,  la  mort  eft  inévitable, 

1 39.  Cet  état  défefpéré  eft  celui  de 
beaucoup  de  malades  chez  lefquels  oa 
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a fubftitué  les  purgatifs  à l’e'me'tique. 

« Une  obfervation  confiante^  » dit 
« mot  à mot  Sydenham,  <4  né  a con- 
M vaincu  qu'on  ne  fauroit  commencer  le 
traitement  des  fièvres  continues  6*  in- 
» termittentes  d‘Eté  & d' Automne  par 
» les  purgatifs,  fans  jetter  les  malades 
» dans  le  plus  grand  danger  w. 

Les  remèdes  precédens  ayant  été 
placés  à propos  , les  fymptômes  s’a- 
douciffent  & n’exigent  le  plus  fouvent 
qu’un  régime  & du  tems  pour  difpa- 
roître  entièrement  ou  faire  place  à la 
fièvre  intermittente. 

Expectation» 

140.  Le  traitement  des  maladies  de 
Rochefort  confifte  donc  dans  un  mouve- 
ment extraordinaire  des  humeurs,  par 
lequel  celles  dont  l’abfence  doit  réta- 
blir l’équilibre  , s’évacuent, & à la  fuite 
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duquel  11  s’opère  un  changement  qui 
ramène  le  calme;  cette  opération  ap- 
partient  uniquement  à la  nature  ; elle 
léuffit  toutes  les  fois  qu’on  la  laiflfe  fe 
faire  librement , & que  les  fecouia  de 
l’art , avec  lefquels  on  prétend  malheu- 
reufement  quelquefois  y fuppléet,  ne 
viennent  point  la  contraiier  & l’em- 
pêcher. 

141.  Sydenham  donnoit  quatorze 
jours  à la  nature  pour  qu’elle  exécutât 
heureufement  la  dépuration  , tl  du- 
rant cet  intervalle,  il  n’employoit , 
abfolument  rien  qui  pût  la  troubler. 
L’expérience  lui  avoit  appris , « que 
H rufage  des  Tafiaîchîjjdns  prolonge 
V opèvcLtioti  jufqu  nu  2i  • jour ^ que 
les  purgatifs,  ou  feulement  les  lavemens 
>>  employ  és  mal-à-ptopos , la  font  durer 
» bien  plus  long~tems  , & que  ces  erreurs 
V,  répétées  , perpétuent  les  maladies  & les 
» convertirent  en  des  maladies  facheufes 
>»  Çf  funejîes  ». 
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142.  Quand  le  travail  de  la  nature 
n’eft  ni  trop  violent  J ni  languiflant, 
on  laifle  les  malades  à eux»mêmes  pen- 
dant les  14  jours  prefcrits.  Sydenham 
ne  leur  donnoit  aucun  remède , à moins 
que  , <<  tourmenté  par  eux  ou  par  les 
» affîflans  , il  naît  été  forcée  dit-il , ds 
y>  les  tromper  par  des  remèdes  fuppofés '>'i , 
Quoique  la  plupart  des  malades  trou- 
vent ennuyeux  d’attendre  aufli  long- 
tems  leur  guérifon  , il  faut  favoir  pour 
eux  combien  on  la  retarderoit  & com- 
bien on  la  rendroit  douteufe,  en  fe 
comportant  d’une  autre  manière. 

143.  Dans  la  marche  la  plus  ordi- 
naire de  l’Epidémie , l’expeèlation  après 
les  remèdes  précédens , fuffit  pour  en 
enlever  les  fymptômes , ou  plutôt  pour 
laiffer  à la  nature  le  tems  de  les  dé- 
truire c’eft  ainli  que  les  chofes  fe  paf- 
foient  à Londres  fous  les  yeux  de  Sy- 
denham ; mais  quelquefois  les  malades» 
après  avoir  vomi  , fe  plaîgnoient  fur 
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les  bdrds  de  la  Tamlfe , comme  on  1© 
voit  près  de  la  Charente , d’embarras 
& de  douleurs  au  ventre,  caufes  par 
la  chaleur  & reffervefGence  du  -fang- 
Alors  il  faut , comme  Sydenham , lorf- 
qu’iLrefte  une  chaleur  qui  n'efl;  pas  affez 
conlidérable  pour  indiquer  la  faignée  , 
tâcher  de  la  détruire  par  les  lavemens' 
{Formule  V.  j , répétés  avec  précaution- 
avant  les  redoublemens  ; ils  réulliffent 
toujours  à tempérer  ces  accidens.- 
1 4,4.  Quoique  les  purgatifs, fi  ufîtés  à 
cette  époque  contre  l’avis  du  Médecin 
Anglois,  foient  ordinairement  contrai- 
res , cependant  fi  les  douleurs  & les 
embarras  du  ventre  ne  cèdent  pas  dans 
l’efpace  de  deux  jours  aux  lavemens 
réitérés , on  eft  obligé  d’avoir  recours 
à un  purgatif  très-doux  ( Formule  VI  ) ; 
mais  il  doit  être  adminifiré  prompte- 
ment ; ce  n’eft  qu’après  l’effet  de  ce 
remède  que  commencent  les  quatorze 
jours  d’expeèlaiion. 
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145.  Le  bouillon  de  viandes,  qu*un 
ancien  abus  a mis  en  poflellion  d’être , 
pour  ainli  dire , la  nourriture  exclufive 
des  malades  , eft  tout-à-fait  contraire 
dans  les  Maladies  de  Rochefort  ; on  y 
fubftitue  avec  fuccès  des  bouillons 
d’herbes  potagères  ; en  le  remplace 
par  des  crèmes  de  pain , de  ris , &c.  Sc 
même  par  des  alimens  plus  folides  , 
lorfque  les  circonftances  de  la  maladie 
le  permettent. 

146.  Le  tems  confacré  à la- dépura- 
tion exige  aufli  fouvent  les  cordiaux  ; 
on  ne  peut,  dit  Sydenham,  « fe  dif 
a penfer  de  les  employer  lorfque  le  ma- 
» lade  ejî  dans  un  état  de  foiblejfe  natu- 
I»  telle  ou  occafionnée  par  des  grandes 
» évacuations  qu  il  aura  éprouvées , & 
quily  a lieu  de  fe  défier  de  la  nature 
pour  le  travail  qui  lui  refie  v>;  il  les  em- 
ployoit  durant  l’accès  ; <4  plusféchauf- 

ferait  dit -il,  pendant  ce  tems- là, 
P plus  je  hâterai  la  coclîon.  Je  ne  conçois 
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w pas  le  hut  des  Médecins  qui  prefcri- 
» vent  à cette  époque,  des  remèdes  propres 
» à tempérer  la  fièvrCs  tandis  qu  ilsfavent 
>»  que  la  fièvre  ejl  Valent  que  la  nature 
v>  emploie  pour  Jéparer  les  mauvaifies 
»»  humeurs  & les  expulfer  ».  11  propor- 
tlonnoit  les  cordiaux  aux  forces  • a 
l’âge  & aux  évacuations  que  les  malades 
avoient  éprouvées  (Formu/e  VII.  X.}. 

147.  Enfin,  Sydenham  achevé  d’é- 
clairer la  partie  obfcure  de  la  dépura- 
tion , en  avertlflant  m que  , fi  un  lavc~ 
« ment  ou  un  purgatifs  adminifirés  mal- 
» à-propos  au  tems  du  déclin  de  la  Ma- 
» ladie  , la  rallume  6*  donne  des  forces 
» à la  fièvre  j ou  plutôt , femhle  en  oc- 
» cafionner  une  nou  velle  , il  faut  recom- 
»»  mencer  à la  traiter  comme  fi  elle  corn- 
» mençoit  t 6*  confacrer  également  qua- 
» tor:^e  jours  nouveaux  à la  dépur atiomo  , 
quelque  fâcheufe  que  la  chofe  paroifîe 
au  malade  , qui  doit  une  fécondé  fols 
attendre  jufques-là  fa  guérifon, 
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Purgatifs. 

148.  La  dépuration  étant  faite  heu- 
leufement , Sydenham  veut  qu’on  pur- 
ge les  Malades  ( Formu/e  XL)  « L^omif 
» fon  de  ce  rem'ede  expofe  au  danger 
» de  retomber  dans  la  même  maladie  , 
pat  te  reflux  de  l’humeur  dépurée  dans 
y>  la  majfe  , ou  d’ejfuyer  un  dépôt  fur 
» quelque  partie  » ; mais  pour  peu  qu’il 
y ait  lieu  de  craindre  que  la  dépuration 
Toit  imparfaite  J il  faut  s’en  ab/lenk;, 
en  général  le  purgatif  doit  être  remis- 
au-delà  du  17®.  jour.  Quelquefois  ^ 
» dit  ailleurs  Sydenham,  un  mois fuffit 
>»  à peine  pour  rajjurer  contre  le  danger 
« de  ce  remède  ; très  - fouvent  la  guérifon 
»>  idefl  qu  apparente  ; alors  pour  rappeler 
la  fièvre  & la  rendre  plus  opiniâtre , 
» il  ne  faut  qu*employer  un  purgatifs  ou 
3»  ajfujettir  le  Malade  à une  diète  févére  ». 

149.  Immédiatement  après  la  purga- 
tion , on  doit , comme  Sydenham  » 
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n faire  lever  les  Malades  & les  rendre 
Yi  peu-à-peu  à leur  manière  de  vivre  ha- 
» hituelle  »,  & au  lieu  de  les  aftreindre 
à un  régime  trop  auflère  & de  leur 
interdire  l’ufage  du  vin  , « il  remarque 
n que  la  févérité  à cet  égard  ejî  plutôt 
» nuifihle , que  falutaire  ». 

150.  Lorfque  la  Maladie  efl:  parvenue 
à cette  époque , fans  s’être  convertie 
en  fièvre  intermittente,  on  en  eft  or- 
dinairement préfervé;  ces  fièvres  pren- 
nent nalfîance  durant  les  quatorze  jours 
de  dépuration,  lorfque  cette  opération 
de  la  nature  a été  dérangée  par  le  ré- 
gime ou  par  le  traitement  ; ou  bien  elles 
s’établiflent  primitivement  à la  fin  de 
l’été,  dans  les  fujets  qui  ont  négligé 
des  légères  atteintes  de  l’Epidémie  pen- 
dant cette  faifon» 
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Section  deuxieme. 

Traitement  des  fuites  fâcheufes  de 
V Epidémie, 

15 1.  Tou3  les  accidens  qui  fuc- 
cèdent  aux  Maladies  Epidémiques  de 
Rochefort,  toutes  les  rechûtes,  tou- 
tes les  fièvres  intermittentes  opiniâ- 
tres, & beaucoup  d’autres  Maladies 
qui  en  font  les  fuites , procèdent  d’une 
conduite  dans  le  traitement,  differente 
de  celle  que  Sydenham  vient  de  pref- 
crire.  La  faute  la  plus  commune  à 
reprocher  à cet  égard , eft  une  aélivité  - 
perpétuelle  & peu  mefurée. 

152.  On  a,  fur-tout  dans  cette  Ville, 
une  inclination  particulière  pour  les 
purgatifs  ; plufieurs  commencent  le 
traitement  par  ces  remèdes  ; ils  en  con- 
tinuent l’ufage  avec  obftination,  contre 
tous  les  accidens , qui  font  les  fuites 
fâcheufes  de  l’Epidémie , fans'en  excep- 
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ter  les  fièvres  Intermittentes.  Quelques- 
uns  les  font  prendre  confl:amment,dans 
celles-ci , tous  les  jours  d’intermiflion  : 
pratique  contraire  aux  dogmes  de  Sy- 
denham, & de  tous  les  bons  Praticiens, 
dont  Sauvages  a recueilli  lés  jiigemens 
en  ces  termes  : « les  accès  de  fievre  inr 
w terniittente  durent  aujji  long  - tems , 
» 6*  reviennent  axijji  fouvent , qu'on 
» répété  l'ufoge  des  purgatifs  , ou  de 
>}  tout  autre  évacuant  {*)  ». 

153.  Ce  point  de  doftrlne  eft  le 
léfultat  des  obfervatlons  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière, & de  celles  que  les  Praticiens 
font  journellement.  Sydenham,  remar- 
que fingullère , avoit  la  même  faute  4 
corriger  à Londres  ; il  attribue  « aux 
»»  purgations  répétées  , les  Jymptômes 
» graves  qui  fuccédoitnt  aux  fievres 


( * ) NofçIogiaMethodica,  tom.  i.  pag-  3^** 
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»)  continues  & intermittentes  de  Londres  , 
n & fe  terminoient  par  la  douleur  & 
>»  V inflammation  des  amygdales , la  dif- 
w ficulté  d'avaler,  la  voix  rauque,  les 
» yeux  caves , la  face  hippocratique  & 
n tous  les  avant-coureurs  d'une  mort 
w prochaine  »>,  La  fièvre  intermittente 
foporeufe  eft  un  accident  affez  commun 
à Rochefort  à la  fuite  de  Tufage  immo- 
déré des  purgatifs  ; Sydenham  ne  l’a 
point  obfervé  à Londres  (94  ). 

154.  Un  feul  purgatif  placé  mal  à 
propos  augmente  l’énergie  des  fymj^ 
tomes  , échauffe  , abbat  les  forces  , 
redouble  la  fièvre  ou  la  rappelle  fi  elle 
avoit  dlfparu  depuis  peu  de  jours  ; il 
exige  plus  d’efforts  de  la  part  du  Méde- 
cin , pour  en  prévenir  les  effets  dange- 
reux , que  les  fymptômes  de  la  maladie 
elle 'même.  Les  chofes  fe  paffolent  de 
la  même  manière  à Londres  : « Yabus 
» des  purgatifs  jettoit  les  malades  dans 

Vhydropifie , 6-  les  purgatifs  adminif- 
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% très  dans  la  vue  de  guérir  cette  mala- 
M die  , lui  faifoîent  prendre  de  plus 
y*  profondes  racines  & la  rendoient  incu- 
M rable  w. 

155.  « J/  rz’y  CI  rien»  ajoute  ailleurs 
M le  célèbre  Médecin  Anglois,  de  plus 
M ordinaire,  que  de  voir  des  Praticiens 
« peu  expérimentés  , après  avoir  maU 
»■  traité  les  malades  & rendu  les  mala- 
» dies  incurables  , rejetter  les  fautes 
y>  qu^ils  ont  commîfes  fur  la  malignité 
» des  maladies , ou  attribuer  au  fcorbut 
»»  leur  durée  ù leurs  progrès  fâcheux , 
♦»  quoiqu'il  n’y  ait  rien  de  fcorbutique 
»»  dans  les  Jymptomes  ^ & quil  ny  ait 
» rien  eu  de  matin  jufquà  l’époque  de 
*»  leurs  traitemens  ». 

(Quinquina, 

156.  Lorfqu’après  les  jours  confa- 
crés  à la  dépuration  , la  fièvre  a cefie 
d’être  continue  & eft  devenue  abfolu* 


II4  Précis  fur  les  Maladies 

ment  intermittente,  il  faut^felon  Syden^ 
ham , avoir  recours  au  quinquina  (For- 
mule'KW)  ; mais  loin  de  prefcrire  ce 
rémède  fans  règle  ni  mefure , comme 
un  préjugé  malheureux  femble  y auto- 
rlfer  aujourd'hui , cet  Auteur  expéri- 
menté ne  permet  de  le  donner  que 
« durant  Vintervalle  de  trois  accès  con- 
it  fe'cutifs,  après  lefquels  il  veut  qu’on 
5»  laijfe  quator'^e  jours  d’expecîation  pour 
» la  dépuration  que  le  quinquina  doit 
» aider  «.  En  effet  les  malades  qui 
fuivent  cette  méthode , après  avoir  été 
traités  comme  ci  - devant , effuyent 
rarement  un  grand  nombre  d'accès 
confécutifs,  tandis  que  ceux  qui  abu- 
fent  du  quinquina  , fans  laifler  d’inter- 
valle , éternifent  leurs  fièvres  & fou- 
vent  les  rendent  dangereufes. 

157.  Mais  toutes  les  fièvres  inter- 
mittentes qui  fuccèdent  à l’épidémie 
de  Rochefort  , n’ont  pas  befoin  du 
quinquina  pour  être  détruites  ; au  con. 
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traire,  elle  cèdent  fouvent  fans  le 
fecours  de  ce  remède  & acquièrent 
une  nouvelle  intenfîte  par  fon  ufage. 
Sydenham  a fait  la  même  remarque  à 
Londres , principalement  « dans  les 
» enfans  & les  jeunes  gens , auxquels  il 
» défend  dé adminiflrer  le  quinquina  ni 
» aucun  autre  fébrifuge;  il  na  jamais 
» vu  aucun  mal  réfulter  de  cette  inac^ 
» tion  M. 

158.  Dans  les  perfonnes  avancées 
en  âge  & dans  les  vieillards,  lorfque 
la  Nature  ne  fe  fuffit  pas  à elle-même 
pour  achever  la  dépuration , « que  les 
w accès  nont  dé  autre  effet  que  de  caufer 
w une  fatigue  infruclueufe , d* énerver  les 
w malades  & de  les  conduire  à leur  perte  », 
Sydenham  y fuppléoit  par  1 ufage  des 
cordiaux  & d’un  régime  fortifiant  ; il  a 
toujours  vu  le  fuccès  couronner  fes 
efpérances.  {^Formules'^WX^  X#  Xllh)* 
159.  La  même  ralfon  qui  fait  dégë- 
jiérer  les  fièvres  contlnues-remittentes 
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de  Rochefort  en  fièvres  intermittente^ 
(151),  rend  celles-ci  opiniâtres  & de 
longue  durée  ; il  y a plufieurs  remar- 
ques à faire  à leur  fujet  avant  d’entre- 
prendre de  les  guérir  ; s’il  exlfte  encore, 
parmi  les  fymptôrhes , quelques-uns  de 
ceux  de  la  fièvre  continue , comme  la 
douleur  de  tête  & les  envies  de  vomir; 
ou  fi , fans  exlfier  aftuellement , ils 
ont  eu  lieu  &c  n’ont  pas  été  combattus  ; 
il  faut  avant  tout,  leur  oppofer  les 
fecours  prefcrlts  contre  l’épidémie  pro- 
prement dite;  le  plus  fouvent  les  fal- 
gnées,  les  émétiques,  & l’expeftatlon 
feules,  enlèvent  comme  par  miracle 
des  fièvres  intermittentes  de  plufieurs 
mois. 

160.  Mais  fi  la  fièvre  intermittente 
eft  entretenue,  comme  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  par  le  défaut  de 
coèllon  ou  de  dépuration , 8c  que  la 
force  des  organes  folt  inférieure  à celle 
des  humeurs  qui  ont  befoin  d’être  dépu- 
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rées , c’eft  alors  qu’il  convient,  après 
les  remèdes  généraux  , de  mettre  en 
üfage  les  plus  puiffans  fébrifuges  ; fi  le 
quinquina  ne  réufîit  pas , il  y a Heu 
de  croire  que  quelques  remèdes  géné- 
raux font  encore  indiqués.  On  peut 
d’ailleurs  donner  plus  d’aéllvité  à ce 
remède , par  plufieurs  préparations  que 
l’expérience  rend  recommandables. 

16 1.  En  obfervant  attentivement  les 
divers  fébrifuges  ufités,  les  uns  admi- 
nlftrés  par  les  gens  de  l’Art , les  autres 
prônés  par  le  vulgaire  & qui  font  très- 
nombreux  , on  peut  fe  convaincre  ; 

que  le  fuccès  d’aucun  n’eft  dû  à 
aucune  propriété  fébrifuge  particulière 
& éminence,  propre  à lui  mériter  cette 
préférence  ; 2°.  que  les  guérifons  opé- 
rées, par  toute  forte  de  fébrifuge,  au- 
rolent  pu  l’être  également  par  le  quin- 
quina; 3^.  que  les  fuccès  obtenus  par 
des  remèdes  qui  ne  contiennent  point 
de  fébrifuges , font  dus  à la  cefiation  de 
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ceux-ci  qui  s’oppofoient  à la  guërlfon 
(157);  4®.  que  fouvent  les  intervalles 
placés  entre  divers  changemens  de 
traitement,  font,  par  un  heureux  hafard , 
tels  qu’ils  conviennent  félon  le  vœu  de 
Sydenham  , relatif  à la  dépuration 
(156). 

162.  Lorfque  la  fièvre  intermittente 
eft  accompagnée  de  la  diminution  des 
forces  du  malade , & qu’elle  eft , pour 
ainfi  dire , fomentée  par  la  folbleffe  des 
organes , l’anafarque  ou  l’hydroplfie 
font  Imminentes  ou  exifient  déjà  ; Sy- 
denham avertit  alors  qu’on  voudroit 
en  vain  « s^oppofer  à Vhydropifie  fans 
»»  avoir  détruit  la  fièvre  ; il  affure  que 
w Pufage  des  cathartiques  indiqués  par 
V V infiltration  y ferait  funefie;  il  confeille 
»»  de  s'en  tenir  aux  apéritifs  w.  ( Formule 

XIF). 

163.  Cette  pratique,  également  con- 
venableàRochefort,n’excludpascepen- 
dant  les  fébrifuges  du  traitement  j l’ex- 
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perience  a meme  confirme' , dans  ce 
cas , le  fuccès  d’un  fébrifuge  qu’on  a 
vanté  contre  toutes  fortes  de  fièvres 
intermittentes  ; mais  il  n’a  pas  réufli 
toujours  également.  {Formule  XV)^ 
Il  n’a  fait  que  remplacer  le  quinquina 
fans  aucun  avantage  dans  la  plupart 
des  malades  ; il  a paru  avoir  plus  d’ef- 
ficacité dans  les  fièvres  intermittentes 
compliquées  d’infiltration  , lorfque  fon 
ufage  avoir  été  précédé  par  les  remèdes 
généraux  convenables  & qu’on  avoit 
refpeélé,  dans  le  traitement,  les  inter- 
valles prefcrlts  pour  l’expeèlation , 
durant  lefquels  les  apéritifs  feuls  font 
de  faifon. 

164.  On  ne  doit  paflfer  aux  hydra- 
gognes  qu’après  la  diffipatlon  totale 
de  la  fièvre  ; ceux  qui  exigent  les 
bollfons  abondantes  dpivent  être  prof- 
crits,  de  même  que  tout  ce  qui  pour- 
rolt  entretenir  le  relâchement  des  fibres 
& s’oppofer  au  retour  des  forces. 
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{^Formule  XFIf  II  faut  aufli  prëferver 
les  Malades  des  hydragogues  drafti- 
ques , dont  l’effet  ranieneroit  infalili- 
blement  la  fièvre.  Cette  modification  des 
fuites  de  l’Epidémie  , eft  de  toutes 
la  plus  difficile  à conduire  à une  heu- 
reufe  fin.  On  obtient  quelquefois  du 
fuccès  des  apéritifs  mariés  aux  fébrifu- 
ges. {Formule  XFIl). 

165.  Mais  quand  la  fièvre  intermit- 
tente eft  entretenue  par  des  obftruc- 
tlons  , les  fébrifuges  font  contre  ‘indi- 
qués ; ces  remèdes  , en  précipitant 
l’affiuence  des  humeurs  dans  les  vlf- 
cères  , y augmentent  l’embarras  ; les 
purgatifs  concourent  au  même  but , en 
évacuant  les  humeurs  les  plus  tenues 
du  fang,  qui  affluent  aux  inteftins , 
tandis  qu’il  faudrolt  évacuer  les  plus 
épaiffes,  ou  les  délayer. 

166.  Les  obftruéflons  du  foye , or- 
dinairement accompagnées  de  jaunlfle 
& fouvent  fuivies  de  maladies  de  peau , 

exigent 
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exigent  les  faignëes  ; la  timidité  qui 
empêche  de  réitérer  cette  opération 
félon  le  befoin  , eft  toujours  funefte. 
Après  les  faignées  convenables  , l’éva- 
cuant de  la  bile  ( Formule  /.  ) ne  doit 
pas  être  oublié.  On  donne  enfuite  avec 
fuccès  les  apéritifs  légèrement  évacuans 
& en  même  tems  toniques , tels  que  les 
eaux  minérales  naturelles  ou  faélices, 
(^Formule  X FUI.)  y & enfin,  s’il  eft 
néceflaire  , le  diffolvant  des  pierres  bi- 
liaires de  M,  Durandcy  {F or  mule  X IX. ) 
qui  eft  aulïi  fpécifique  contre  l’épaif- 
fiflTement’  de  cette  liqueur.  Quand  la 
ratte  eft  obftruée  , le  danger  eft  moin- 
dre , mais  en  même  tems  les  fecours 
ont  moins  de  fuccès.  Dans  toutes  les 
obftruélions , les  purgatifs  accélèrent 
l’hydroplfie;  les  eaux  minérales  appro- 
priées & l’exercice , font  d’un  grand 
fecours. 

167.  Il  y a peu  de  remèdes  efficaces 
contre  la  dyffenterie,  qui  fuccède  â 

F 
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l’Epidémlç  de  Rochefort  ^ pour  peu 
qu’elle  foie  invëtërée  & que  les  com- 
mencemens  en  aient  ëtë  nëgligës.  Ce- 
pendant rëmëtique  {Formule  III.)  , 
employë  à propos  & rëpëtë  fi  le  cas 
J’exige,  les  caïmans  {Formule  XX.)  ^ 
les  tifannes  {XXL),  les  lavemens 
( XXII.  ) au  commencement, & enfuite 
les  lavemens  aftringens  ( XXIII.  ) , les 
amers  {XXIV.) , & enfin  le  bol  antî- 
dyffenterique  du  College  des  Médecins 
d’Edimbourg  {XXV.),  l’opium  par 
intervalles  , le  régime  farineux  , & fur- 
tout  l’abftinence  fcrupuleufe  du  bouil- 
lon , des  corps  gras  & des  purgatifs , ne 
font  pas  toujours  fans  fuccès.  Le  lait , 
pour  toute  nourriture,  m’a  quelquefois 
rëufli. 

i68.  Celui  de  tous  les  moyens  em- 
ployés contre  les  fuites  de  l’Epidémie  , 
le  changement  d’air  eft  le  plus  re- 
commandé & le  plus  en  ufage  ; mais 

n’en  eft  pas  toujours  le  remède.. 
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•<<  U nt  convient  ^ en  effet  ^ dit  Sydenham, 
» quaux  perfonnes  avancées  en  âge , 6* 
après  époque  à laquelle  la  dépuiation 
» ejl  achevée  ; mais  avant  cette  époque  , 
» il  eJl  moins  utile  que  préjudiciable  , 
>*  fur-tout  aux  jeunes  gens  ».  Le  chan- 
gement d’air  eft  fouvent  même  dan- 
gereux , puifqu’il  difpofe  à de  nou- 
velles attaques  de  l’Epidémie  (16)  : 
il  ne  peut  être  favorable,  que  parles 
changemens  qu’il  occafionne  dans  la 
manière  de  vivre  , principalement  lors- 
que l’air  de  la  campagne  eft  celui  qu’on 
préfère. 

RESULTAT. 

I.  Le  traitement  de  l’Epidémie  de 
Rochefort  confifte  à diminuer  le  vo- 
lume du  fang  & des  humeurs , afin 
de  rétablir  l’équilibre  entre  les  fluides 
& les  organes  'dans  lefquels  ils  font 
agités  d’une  manière  extraordinaire, 

Fij 
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IL  Cette  diminution  doit  fe  faire 
alternativement,  en  obfervant  de  com- 
mencer par  celui  des  deux  fluides  , 
dont  l’abondance  eft  la  plus  grande 
^ l’agitation  la  plus  menaçante  ; ce 
qu’on  reconnoît  aux  fymptômes. 

III.  Dans  la  modification  des  Mala- 
dies Epidémiques  de  Rochefort  , où 
les  humeurs  feules  furabondent  , la 
faignée  n’efi  pas  néceflaire , &c  pourroit 
être  nuifible. 

IV.  Elle  efi  Indlfpenfable , au  con- 
traire, lorfque  l’abondance  & l’agita- 
tion du  fang  égalent  celles  des  hu- 
meurs, ou  qu’elles  les  furpaflent. 

V.  L’émétique  remplit  l’indication 
relative  aux  humeurs  ; quelquefois  il 
faut  un  purgatif  pour  le  féconder , & 
un  calmant  après  fon  eflfet. 

VI.  Après  les  évacuations  convena- 
bles , on  doit  s’aflreindre  à une  expec- 
tation de  quatorze  jours  , au  boue 
jijefquels  on  a recours  au  quinquina  , 
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fl  la  fièvre  eft  devenue  intermittente. 

VIL  L’application  de  quelque  re- 
mède que  ce  foit , durant  l’intervalle 
confacré  à la  dépuration , dérange  cette 
opération  de  la  nature  & caufe  de  s 
Maladies  graves. 

VIII.  La*  dépuration  étant  Leureu- 
fement  faite  , un  purgatif  eft  néceftaite  ; 
mais  le  tems  propre  ^ l’application  de 
ce  remède,  exige  la  plus  grande  at- 
tention , fi  l’on  veut  éviter  une  rcchûte. 

IX.  Les  Maladies  Chroniques,  qui 
fuccèdent  à l’Epidémlej  exigent  des 
traitemens  particuliers,  qui  participent 
peu  du  précédent.  Cependant  les  fièvres 
intermittentes  opiniâtres,  doivent  fou- 
vent  être  attaquées  comme  l’Epidémie 
elle-même,  lorfque  celle-ci  a été  né- 
gligée ou  maltraitée. 

X.  Les  cordiaux  font  aulfi  d’un  grand 
fecours , contre  plufieurs  de  ces  fièvres, 

XI.  Les  fébrifuges  ne  réuflîflTent  que 
quand  on  faifit  les  circonftances  favo- 

Fiij 
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blés  à leur  ufage;  il  eft  fur-tout  eflen- 
tlel  d’obferver  à des  intervalles  de 
trois  accès  , une  expeèîation  conforme 
à celle  qu’exige  l’Epidémie. 

XII.  L’ufage  déplacé  des  fébrifuges 
& des  purgatifs  éternife  les  fièvres 
intermittentes , ou  les  fait  dégénérer 
en  d’autres  Maladies  très  - graves  & 
füuvent  incurables. 

CINQUIÈME  PARTIE. 

Moyens  de  fe  préferver  des  Maladies 
Epidémiques  à Rochefort , 5*  dans 
tous  les  lieux  où  P on  ohferve  la  même 
Epidémie. 

169.  L E S préfervatifs  convenables 
contre  l’Epidémie  que  je  viens  de  dé- 
crire y embrafient  trois  objets  princi- 
paux : les  moyens  de  prévenir  rinfeèlion 
de  l’air,  ceux  de  corriger  dans  plufieurs 
points  effentiels  la  manière  de  vivre. 
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des  Etrangers , qui  en  font  les  vldi- 
mes,  Ôc  l’ufage  des  fecours  que  le 
régime  & les  remèdes  peuvent  pro^ 
curer. 

170.  Quoique  les  matais  »qui  envi** 
ronnent  Rochefort , ne  folent  point  la 
caufe  de  l’Epldëmle  (56-67)  ; l’opinion 
qui  l’a  fait  croire  , a procuré  des  delfé- 
chemens , avantageux  pour  la  fante,  en 
ce  qu’ils  préviennent  la  complication 
des  Maladies  ordinaires  , avec  celles 
qui  pourroient  procéder,  dans  quelques 
cas,  des  exhalalfons  marécageufes  ; mais 
il  relie  plulieurs  autres  précautions  a 
prendre  pour  concourir  au  même  but , 
fans  lefquelles  , malgré  les  deffeche- 
mens  , l’Epidémie  ravagera  toujours 
également  les  mêmes  lieux. 

171.  Ces  précautions  font  Indiquées 
par  la  nature  du  fol , & par  les  clr- 
conllances  de  la  température;  pulfque 
rété,  lorfqu’il  ell  chaud  & fec,  ell  la  fal-- 
fon  durant  laquelle  régnent  les  Mala— 

F iv 
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dles  \ il  convient  de  rafraîchir  & d’hir- 
me<51:er  l’air  ; l’eau  procureroit  ces  fe- 
cours  par  des  écoulemens  ménages  à 
propos , & par  des  arrofemens  ufités 
avec  fuccès  dans  plufieurs  Villes  de 
garnifon , dans  lefquelles  j’ai  falfi  des 
étincelles  de  l’Epidémie  qui  règne 
habituellement  à Rochefort. 

172.  Il  efl  vrai  que  ces  fecours  ne 
font  pas  praticables  dans  ce  moment  à 
Rochefort,  à caufe  de  la  polinon  delà 
Ville  ; il  n’y  a de  l’eau  qu’à  l’extré- 
mité de  la  colline  fur  laquelle  elle  eft 
bâtie  : mais  on  y a befoln  d’un  établif- 
fement  à cet  égard  j il  feroit  alfé  de 
conduire  un  rameau  de  la  Charente  fous 
le  fommet  de  la  colline  où  eft  la  Ville, 
d’y  élever  l’eau  à la  hauteur  du  fol , 
& de  l’y  accumuler  dans  un  baflin  ; 
alors  , on  procureroit  à volonté  des 
écoulemens  capables  d’entraîner  les 
immondices  dont  les  rues  font  fouvent 
infeélées  dans  la  plupart  des  quartiers  ; 
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on  tireroit  de-lb,  la  matière  des  arro* 
femens  convenables,  & on  les  exécu- 
terolt  par  le  moyen  des  pompes  réfer- 
vees  pour  les  incendies.  C’eft  envam 
qu’on  a voulu  forcer  les  Habitans  à 
remplir,  chacun  devant  fa  maifon  , cet 
objet  d’utilité  publique  , pulfqu’il  n’y 
a pas  d’eau  dans  la  plupart  des  malfons* 
173.  Les  précautions  relatives  à la 
manière  de  vivre , propres  à préferver 
de  l’Epidémie  de  Rochefort,  fe  tirent 
naturellement  de  l’examen  des  change- 
mensque  les  fujets  ont  éprouvé  avant 
que  d’en  être  atteints.  Ils  font  tous 
partis  de  différons  pays,  où  prefque 
toutes  les  clrconftances  qui  intéreffent 
leur  exiftence  , étolent  différentes  : un 
air  plus  léger  facilitolt  la  refplration  , 
la  chaleur  du  jour  étolt  tempérée  par  la 
fraîcheur  des  nuits  ; la  tranfplration  de 
la  terre  & la  préfence  des  Lois , diml- 
nuolent  l’ardeur  du  folell  & rendoient 
l’air  agité  J ils  prenoient  fans  danger 

Fv 


130  F réels  fur  les  Maladies 

la  nourriture  la  plus  abondante,  parce- 
qu’elle  étoit  la  plus  faine  ; tout  coti- 
couroit  à rendre  le  fang  plus  fluide,, 
les  fe'cretions  plus  faciles  , & les 
excrétions  plus  libres.  Mais  tout  efl: 
change  pour  eux  à Rochefort , durant 
l’a  faifon  de  l’Epidémie.. 

174.  L'air  pefant  de  Rochefort  (54) 
rallentit  la  refpiration  , retarde  le  mou- 
vement du  fang  dans  les  poumons , &. 
difpofe  ce  fluide  à répaiffiflement  j la 
chaleur  & la  fécherefle  ( 5 1 ) Y ^bfor- 
bent  les  parties  les  plus  tenues  des 
humeurs  ; on  n’y  a d’ombrage , que 
celui  des  toks  échauffes  par  un  foleil 
brûlant;  la  tranfpiration  de  la  terre, 
propre  à rafraîchir  le  fang  , y eft  inter- 
ceptée parles  pierres  qui  la  couvrent  & 
qui  refléchiflent  la  chaleur  ; il  n’y  a pas 
un  arbre  qui  fournifle  un  ombrage  frais, 

175.  Dans  cette  température,  un 
exercice  confidérable  augmente  la  tranf» 
piration,  ^ diminue  encore  plus  la 
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férofité  du  fang  ; tandis  que  le  vent 
du  midi , ou  l’air  calme  rabforbent. 
Outre  cela , les  alimens  y font  grof- 
fiers  (69);  un  vin  épais,  chargé  de 
tartre  & d’efprits  (75),  eft  le  diflbl-** 
yant  qu’on  fubftitue  à l’eau  , ou  à 
d’autres  boiffons  plus  légères. 

176.  J’ai  obfervé  une  grande  dilïe-- 
rence , eu  égard  au  nombre  des  per- 
fonnes  affligées  par  l’Epidémie,  entre’ 
les  fujets  domiciliés  dans  l’intérieur  de 
la  Ville  , & ceux  qui , logés  dans  les^ 
dehors,  y jouiffent  des  douceurs  do-* 
meftiques  attachées  à la  vie  champêtre. 
J’ai  vu  rarement  tomber  malades  ceuxf 
d’entre  les  Ouvriers  & les  Matelots 
qui  cultivent , à des  momens  perdus  ,• 
un  petit  jardin  potager  , qui  vivent 
de  fes  produèllons , qui  ont  du  laitage  ,> 
& pour  qui  les  fruits  qu’ils  ne  recueil- 
lent pas , ne  font  pas  un  objet  de  dé-* 
penfe  extraordinaire. 

Fvj; 
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lyy.  L’importance  & rutllite' de  ces 
changeniens  fuffifent  fans  doute  pour 
faire  voir  quelles  font  les  caufes  des 
maladies  de  Rochefort.  Il  réfulte 
de  l’erreur  qui  fait  regarder  l’infalu- 
brité  de  Tair  comme  la  caufe  de  cette 
Epidémie , que  tous  les  préfervatifs 
ufités  contre  elle,  n’ont  que  l’air  pouf 
objet,  & qu’ils  font  par  conféquent 
employés  en  pure  perte  ; ils  contri- 
buent au  contraire  à augmenter  les 
ravages  de  l’Epidémie  par  la  confiance 
qu’ils  infpirent  & parce  qu’ils  ferment 
les  yeux  fur  les  fecours  vraiment  ca- 
pables de  fuccès. 

178.  Le  régime  efi:  pour  ainfi  dire 
le  feul  préfervatif  de  l’Epidémie  de 
Rochefort  ; mais  on  ne  fauroit  pro- 
curer ce  fecours  aux  Ouvriers , aux 
Soldats , aux  Matelots  & aux  Forçats  , 
qu’autant  que  l’Adminifiration  s’en 
occupera  ; les  uns  font  livrés  à eux- 
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mêmes  Sc  n’ont  d’autre  guide  que  leurs 
pallions  ; les  autres  font  gouvernes 
dans  un  ordre  établi  depuis  long-tems 
& dont  aucune  réflexion  n’a  fait  juf- 
qu’ici  connoître  les  défe«fluofités.  Je 
ne  me  flatte  pas  de  perfuader  bien 
des  perfonnes  qui  tiennent  aux  ufages 
& défapprouvent  les  innovations  j ni 
d’opérer  une  réforme  ; je  donne  feule- 
ment mes  idées  à développer , & je 
m’emprefle  de  faire  remarquer  que 
depuis  nombre  d’années,  ni  les  moyens 
de  prévenir  les  maladies  de  Rochefort , 
ni  les  fecours  de  l’Art, n’en  ont  empêché 
les  ravages  annuels. 

199.  On  devroit  faire  enforte,  que, 
durant  la  falfon  de  l’Epidémie,  tout 
fe  fit,  dans  l’Arfenal  de  Rochefort, 
d’une  manière  combinée  avec  les  caufes 
des  maladies;  les  Etrangers  de  la  claflc 
du  Peuple  vivroient  en  commun,  par 
pelotons  ou  par  chambrées  ; & leurs 
alimens  feroient  prefciits  pat  les  gens 
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de  l’Art  les  plus  éclairés.  Ils  ne  man- 
geroient  point  de  viande  & ne  boi- 
lolent  point  de  vin , par  la  difficulté 
de  leur  en  procurer  de  bon  ; les 
légumes  frais,  autant  qu’il  ferolt  pof- 
fible,  de  la  falade  , les  fruits  de  la  fal- 
fon  , qui  font  parfaits  à Rochefort , & 
qui  y coûtent  même  moins  que  les 
alimens  ordinaires  dans  les  années  com- 
munes , feroient  leurs  mets  & forme- 
Tolent,avec  du  bon  pain, leur  feule  nour- 
riture ; ils  n’aurolent  pour  bolffon  que 
de  l’eau  , acidulée  avec  le  vinaigre  & 
rendue  fpirltueufe  avec  un  peu  d’eau- 
de-vle  ; il  leur  ferolt  libre  de  boire  de 
la  petite  bière , qu’on  fe  procurerolt  à 
peu  de  frais  dans  le  pays  , par  un 
établiflement  convenable. 

i8o.  Le  lait  pourrolt  alors  faire  par- 
tie des  alimens  desHabitans  de  Roche- 
fort;  fi  onobferve  aujourd’hui  que  cette 
liqueur  leur  efi:  nuifible , c’eft  par  le 
mélange  qu'elle  éprouve  dans  l’efto- 
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mac  cie  ceux  qui  fe  le  permettent^ 
avec  dlverfes  autres  fubftances  qui  le 
dénaturent.  En  même  tems  qu’mon  de- 
vroit  multiplier  les  jardins  potagers  à 
Rochefort,  il  faudroit  y profiter  mieux 
des  excellens  pâturages  qui  environnent 
cette  Ville  , & rendre  par  là  le  lait  plus 
commun  ; ces  deux  alimens  remplace- 
loient  avec  tout  l’avantage  que  le  cas 
exige,  les  viandes , les  falaifons  & le  vin.. 
Celui-ci  fur -tout  eft  fi  pernicieux  à 
Rochefort , que,  de  tout  les  Ivrognes  at- 
teints de  l’Epidémie , je  n’en  ai  pas  vu 
guérir  un  feul. 

18 1.  La  difcipline  feroit  néceffaire 
pour  obvier  aux  écarts  de  la  plupart 
des  fujets  accoutumés  à vivre  félon 
leurs  caprices , ce  qui  leur  efl:  nuifible; 
on  les  furvellleroit  dans  leur  demeure; 
on  les  amèneroit  au  travail  de  grand 
matin  & on  le  leur  feroit  quitter  durant 
les  heures  les  plus  chaudes  du  jour  ; on 
les  y ramèneroit  le  foir,.  fi  la  nature  des 
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travaux  le  permettoit  ; on  leur  feroît 
finir  la  journée  par  le  bain  dans  la 
rivière.  Chaque  individu  fe  baigneroit 
à fon  tour  deux  ou  trois  fois  par 
femaine.  Un  établiffement  fur  la  Cha- 
rente ) propre  à procurer  ce  fecours 
eflentiel , feroit  encore  de  peu  de  con- 
féquence. 

182*  Dès  qu’un  homme  reffentî- 
roit  le  moindre  dérangement  dans  fa 
fanté,  ou  dès  qu’on  s’appercevroit  de 
fon  défaut  d’aptitude  au  travail , d’ap- 
pétit,  de  fommeil,  on  avertlroit  un 
Médecin  ou  Chirurgien  exercé  dans  les 
principes  que  j’ai  expofé  (4®  Partie)  & 
la  maladie  n’auroit  aucune  fuite  fâcheu- 
fe.  Onobvieroit  aux  rechutes, en  tenant 
les  malades  au  régime  végétal , jufqu’à 
ce  que  la  convalefcence  fut  annoncée 
par  les  mellleuis  lignes;  mille  obfer- 
vations  m’ont  tracé  cette  règle  de 
conduite,  dont  le  fuccés  n’a  jamais 
trompé  mon  attente. 
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183.  Les  perfonnes,dont  l’éducation 
& l’aifance  les  éloignent  des  erreurs 
qui  font  le  fléau  des  autres,  qui  ne 
font  aflujetles  à aucun  travail  pénible, 
ni  expofées  a l’ardeur  dufoleil,  doi- 
vent fe  contenter  de  choifir  leurs  ali« 
mens  dans  la  clafle  de  ceux  que  Je 
viens  d’indiquer , & de  fe  rafraîchir 
par  les  bolflbns  acidulées  & par  les 
bains.  L’ufage  de  plufîeurs  Habltans 
de  Rochefort,  de  ne  faire  qu’un  très- 
grand  repas  dans  vingt-quatre  heures, 
n’efl  pas  falutaire  durant  l’Été;  il  vaut 
mieux  manger  plulieurs  fois  le  jour, 
afin  de  fatiguer  moins  les  organes 
digeflifs  & de  faire  de  meilleurs  digef- 
tions. 

184.  Le  bon  vin  eft  très- propre  a 
fupplcer  à ce  que  les  alimens  prefcrits 
pendant  la  falfon  des  maladies,  ont  de 
moins  tonique  que  les  alimens  ordi- 
naires ; mais  on  doit  en  ufer  avec  cir- 
confpeflion  ô;  le  mêler  avec  égales  par- 
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tles  d’eau  ; le  café  convient  aux  per- 
fonnes  dont  le  tempérament  eft  pitui- 
teux & aux  fujets  fort  gras.- 

iSij.  L’exercice  du  matin  & la  vie 
aftive  font,  après  les  alimens  choifis,  le 
plus  puifîant  préfeiVatif  des  maladies 
qui  régnent  à Rochefort;  mais  il  vaut 
mieux  le  prendre  au-dehors  de  la  Ville  , 
afin  de  profiter  du  rafraîchiffement  que 
procure  la  tranfpiration  de  la  terre. 
Ceux  qui  fe  promènent  fouvent  à 
cheval  font  rarement  malades , auflt 
bien  que  ceux  qui  font  un  ufage 
habituel  des  bains  domeftiques. 

186.  Le  changement  d’air  , qu’on 
regarde  h Rochefort  comme  un  pré- 
fervatif  de  l’Epidémie  , n’y  eft  pas 
d’une  utilité  générale  ; l'ofifervatlon 
détruit  encore  à cet  égard  un  préjugé 
important.  On  obferve , comme  je  l’ai 
dit  (168),  que  la  manière  de  vivre  à 
la  campagne  achève  la  guérlfon  &, 
préferve  des  rechutes,  lorfque  la  mala- 


Epidémiques.  139 

die  a été  bien  traitée  ; mais  fi  on  a 
paffé  à Rochefort  un  tems  fuffifant, 
pour  difpofer  aux  maladies , & fi  on 
y a vécu  d’une  manière  propre  à les 
déterminer , c’eft  envain  qu’on  prétend 
s’en  préferver  par  la  fuite.  Elles  atta- 
quent également  ailleurs.  Plufieurs 
exemples  en  font  foi  j on  en  a vu 
iür-tout  une  preuve  convainquante 
l’année  dernière  : une  grande  partie  du 
Corps  Royal  de  Marine  , envoyée  à 
Angouléme  , pour  être  â l’abri  de  l’Epi- 
démie , y fut  aufii  maltraitée,  que  celle 
qui  étolt  reftée  à Rochefort. 

187.  Bien  de  jeunes  gens  & d'autreS' 
individus  d^une  conftltutlon  phlegmati- 
que  pourroient  être  expofés,en  fuivant  le 
régime  propre  à préferver  des  maladies 
de  Rochefort  , à diverfes  maladies 
d’atonie.  Pour  obvier  à cet  inconvé- 
nient , lorfqu^on  auroit  lieu  de  le 
craindre , on  leur  feroit  prendre  de 
tems  en  tems  & même  tous  les  jours 9, 
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lin  gros  de  quinquina  en  poudre  très- 
fine  avant  le  repas  ; mais  on  evltcrolt 
d’ufer  de  ce  remède  au-delà  du  befoin» 
L’effet  qui  Indique  les  bornes  qu’il  faut 
mettre  à l’ufage  du  quinquina , eft  celai 
de  rendre  le  ventre  libre  & les  excré- 
mens  plus  folides.  Dans  la  dirpofitlon 
à l’Epldemle , le  ventre  fe  relTerre  & 
les  excremens  s’amolliffent  ; mais  , à 
cette  époque  , les  lavemens  ou  les 
purgatifs  déterminent  toujours  la  ma- 
ladie. 

188.  On  admlnlllrerolt  également  le 
quinquina  aux  fujets  des  claffes  infé- 
rieures dans  les  mêmes  vûes  ; mais  il 
faudroit  redoubler  les  foins  pour  eux  , à 
ralfon  de  ce  qu’ils  s’efforcent  davantage 
de  les  éluder.  11  femble  qu’un  des  carac- 
tères particuliers  de  l’Epidémie  foit  de 
maintenir  les  forces  de  la  plupart  des 
malades , & fes  autres  dlfpofitlons  pen- 
dant plufieurs  jours , & de  leur  per- 
mettre même  des  erreurs  graves , fans 
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qu’il  s’en  fulve  promptement  d’Incon- 
vénlens  remarquables. 

189.  Mais , plus  on  a abufé  de  cette 
dirpobtlon,  plus  les  fympiômes  graves 
ont  tardé  à fe  développer,  & plus  on 
a négligé  de  remédier  aux  premières 
atteintes;  plus  l’état  des  malades  de- 
vient allarmant,  & plus  les  maladies 
prennent  enfulte  des  modifications  dan- 
gereufes.  Mes  efforts  en  1780,  pour 
fatlsfaire  au  fervlce  pendant  l’Epidé- 
mie de  cette  année,  aggravèrent  telle- 
ment les  fymptômes  qui  me  tourmen- 
tolent  depuis  trois  femalnes  , que  je 
tombal  tout-à-cûup  dans  un  état  dé- 
fefpéré. 

190  Ce  qu’il  y a de  plus  effentlel 
à obferver,  après  ce  que  je  viens  de 
dire  , pour  fe  préferver  des  maladies 
de  Rochefort,  c’efi:  d’éviter  de  fe  les 
attirer  foi-même  , en  tourmentant  la 
Nature  par  des  remèdes  de  précaution. 
Mille  gens  fe  dérangent  la  digeftion 
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par  divers  ingrédlens  que  l’emplrlfme 
accrédite  ; les  uns  énervent  leurs  or- 
ganes par  l’excès  des  boiflbns  aqueu- 
fes;  les  autres  abufent  des  lavemens  & 
fur-tout  des  purgatifs  qui  ne  peuvent 
convenir  à cette  époque  dans  aucun 
cas  ; peu  falfîffent  ceux  où  les  toniques 
font  néceflaires. 

191.  En  un  mot,  il  eft  de  la  plus 
grande  Importance  de  ne  rien  entre- 
prendre à Rochefort,  furfafanté,  fans 
avoir  confulté  un  homme  de  l’Art 
inftrult  ; cet  Ouvrage  pourra  rempla- 
cer à quelques  égards  les  confeils,  qu’il 
peut-être  quelquefois  difficile  de  fe 
procurer;  ceux  qu’il  contient, font  d’au- 
tant plus  dignes  de  confiance,  que,  pen- 
dant quatre  ans  de  la  Pratique  la  plus 
étendue , je  n’ai  pas  perdu  un  feul  des 
malades  dont  j’ai  pu  prendre  foin 
pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie. 
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FORMULES 

l)es  Remèdes  convenables  dans  le 

Traitement  des  Maladies  de 

Rochefirty  &c, 

FORMULE  1. 

Deux  grains  de  Tartre  Stibiéy 
diffous  dans  une  livre  d’eau. 

On  prend  ce  remède  en  trois 
verres  , à un  quart-d’heure  de  dis- 
tance l’un  de  l’autre , & l’on  boit 
cinq  à fix  verres  d’eau  tiède  fur 
chaque  dofe.  Souvent  le  dernier' 
verre  n’eft  pas  néceffaire, 

IL 

Même  remède,  broyé  dans  un 
fcrupule  de  Sel  d'Epfom , diflbut 
comme  ci-deflus  & pris  de  la  même 
manière. 
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III. 

Un  fcrupule  d’ Ipécacuanha  en 
poudre.  On  boit  également  par 
deffus , beaucoup  d’eau  tiède. 

IV. 

Six  onces  d’eau  d’orge  légère, 
émulfionnée,&  fucrée  avec  demie- 
once  de  Syrop  Diacode. 

A huit  ou  neuf  heures  du  foir  , 
une  heure  après  toute  autre  boifTon, 
& la  dernière  jufqu’au  lendemain. 

V. 

Décoèfion  de  plantes  émollien- 
tes & miel  écumé. 

ou 

L’eau  tiède,  avec  trois  onces 
d’huile  commune. 


VI. 
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Demie- once  de  Tamarins 
gros  de  Senne,  demie-once  de  SeL 
de  Glauber  & deux  onces  de 
Manne. 

On  en  fait  deux  verres  de  dé- 
coftion,  on  les  prend  à jeun,  à 
une  heure  de  diftance  l’un  de  l’au- 
tre; on  boit  une  heure  après  le 
dernier  verre, des  bouillons  d’herbes 
■préparés  avec  le  beure , de  demie- 
heure  en  demie-heure. 

VII. 

Un  petit  bâton  de  Canelle  fine  ", 
du  fiicre  ; faites  bouillir  pendant 
un  demi-quart  d’heure , dans  deux 
verres  d eau  ; ajoutez-y  un  verre 
de  vin  rouge  choifî. 

Un  petit  verre  deux  ou  trois 
fois  le  jour. 


G 
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VIIÏ. 

Racines  de  Serpentaire  de  Vir^ 
ginie  & de  Contrayerva , de  chaque 
douze  grains , en  bol  avec  le  Syrop 
d' Œillet, 

On  prend  ce  bol  deux  heures 
avant  le  redoublement,  & on  boit 
par*deflus  un  petit  verre  du  remède 
précédent. 

IX. 

Eau  diftillée  de  Menthe , quatre 
onces  j deu:^  gros  de  femences  de 
citron  ; faites  une  émulfion  , édul- 
corez-la  avec  du  fucre  candi. 

Ce  remède  fe  prend  feul  , à la 
dofe  de  trois  cueillerées , trois  fois 
par  jour. 

X. 


Eau  Thétiacalc  deux  onces,  con- 
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feftion  alkerme  un  gros  , fyrop 
d’œillet  une  once. 

En  une  fois,  avant  le  redouble*^ 
ment, 

• XL 


Tamarins^  demie-once;  Folli- 
culles  de  Sénné , deux  gros;  Rhu- 
barbe , un  gros  ; une  once  de  Man- 
ne , & autant  de  Syrop  de  rofes 
folutif. 

Pour  une  potion  que  l’on  prend 
à jeun  , en  obfervant  de  boire 
beaucoup  de  bouillon  d’herbes 
par  - deffus , une  heure  & demie 
après. 

XII.  • 

Un  gros  de  Quinquina  en  pou- 
dre impalpable,  & douze  grains 
de  Sel  Ammoniac^  délayés  dans 

Gij 
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l’eau , ou  dans  quelque  décoftion 
fébrifuge,  ou  mis  en  bol  avec  le 
Syrop  d’ Abfynthe, 

Toutes  les  quatre  heures,  du- 
rant les  intermiffions. 

xiii. 

Demi-gros  de  Thériaque 
due  dans  deux  onces  de  vieille 
eau-de-vie  ou  éé Elixir  de  Garus, 

Deux  heures  avant  l’accès. 

XIV. 

Une  décoèlion  de  racines  de 
Raifort  fauvage , ou  de  Bayes  de 
Genièvre^  ou l’infufion  de  Sommi- 
tés d' Abfynthe  & de  petite  Centau- 
rée ^ ou  la  leflive  de  cendres  de 
Genefl. 

Pour  boiflbn  ordinaire. 
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Qilinquina , une  once  ; Rhu^ 
barbe , deux  gros  ; SeL  d’ Ab fynthe , 
de  petite  Centaurée  , de  -Tartre 
Jimple  , de  chaque  un  gros  ; Mars  y 
deux  gros  j extrait  de  Gentiane , 
une  once.  On  fait  de  tout  cela  un 
opiat  avec  le  fyrop  Cé Abfynthe, 
On  le  donne  en  quatre  portions 
égales  j favoir , la  première , immé- 
diatement après  l’accès  ; la  fécon- 
dé, fix  heures  après  j la  troidème, 
le  lendemain  malin , & la  quatriè- 
me , le  foir. 

XVI. 

Saffran  de  Mars  apéritifs  Anti- 
moine crud,  de  chaque  deux  gros  j 
Diagrede , une  once.  Faites  un 
opiat  avec  le  Syrop  T Abjynthe. 

Giij 
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On  le  divife  en  dofes  d’un  gros , 
dont  on  prend  une  matin  & foir. 

XVII. 

Quinquina^  Racines  de  Gentia- 
ne , fommités  d Abfynthe , en  pou* 
dre  ; de  chaque  demie-once.  Faites 
infufer  à froid  , pendant  vingt- 
quatre  heures , dans  deux  bouteilles 
devin  blanc  de  Grave,  paffez  avec 
expreflion  ; ajoutez-y  deux  onces 
de  terre  foliée  de  Tartre  par  bou- 
teille. 

La  dofe  eft  de  fîx  onces , matin 
& foir. 

XVIII. 

Dcmie-once  de  fel  de  Glauber , 
autant  de  Tartre  Maniai  joluhlcy 
on  les  fait  bouillir  enfemble  dans 
une  livre  & demie  d’éau , & réduire 
à une  livre. 
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On  prend  ce  remède  le  matin  à 
jeun  , en  trois  dofes  égalés , fepa- 
rées  par  une  demie- heure  de  dif- 
tance , & un  bouillon  une  demie- 
heure  après  la  dernière  dofe* 

XÎX, 

Un  gros  à'Œther^  mêlé  avec  un 
gros  à^E/prit  de  T érébentins. 

Tous  les  matins  à jeun  : on  boit 
par  deffus  une  écuelle  de  petit  lait , 
auquel  on  ajoute  un  verre  de  fuc 
de  Chicorée  blanehe» 

XX. 

Un  gros  de  Diajcordium  de  fra- 
caP-or  le  foir. 

XXI. 

Raclure  de  corne  de  Cerf  y lyif 
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once  ; mie  de  pain  blanc  écrafée  ; 
deux  onces  ; racines  de  grande 
Confoude , demie-once« 

On  en  fait  une  bouteille  de  ti- 
fanne , que  l’on  édulcore  avec  le 
Syrop  d’œillet,  pour  boiffon  or- 
dinaire. 

XXIL 

Le  houillon  de  tripes , fait  avec 
avec  la  tête  d’un  mouton  qui  ne 
foit  pas  écorchée,  ou  le  bouillon 
à La  Reine , compofé  d’un  jaune 
d’œuf  & du  fucre  étendus  dans 
i’eau  bouillante. 

XXIIL 

Deux  gros  de  Thériaque  , fîx 
onces  de  vin  de  Bordeaux,  un 
morceau  de  fucre , délayés  enfem- 
ble  & étendus  dans  une  décoélion 
de  Quinquina, 
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XXIV. 


M3 


La  décoftion  d’écorce  àtSima- 
rouba  , pour  tifanne  , ou  cette 
écorce  en  poudre,  à la  dofe  d’un 
demi-gros  , trois  fois  par  jour,  en 
buvant  par-deffus  un  verre  d’/fy- 
pocras»  {Formule  VIL)» 

^ XXV. 

Six  grains  de  verre  d’anti- 
moine , préparé  avec  la  cire , in- 
corporés dans  la  conferve  de 
rofes. 

On  prend  ce  bol  le  matin  à jeun 
'&  on  en  augmente  la  dofe  d’un 
grain  chaque  jour , jufquà  ce  que 
fon  effet  foit  fènfible  par  de  gran- 
des évacuations  j après  quoi  on  le 
continue  à la  même  dofe,  comme 
aflringent. 


TABLE 

Des  Matières. 


N T RODV  CT  I O N t 


page  «7 


Première  Partie. 

Maladies  conjidérées  ielaiivement  aux 


Individus, 

i 

A elles-mêmes. 

II 

A leurs  fuites. 

Eefultat, 

as 

Deuxième  Partie, 

Cavfes  des  Maladies  relatives  à 

la  fi  tu  a» 

lion  des  lieux. 

25 

Au  Climat, 

30 

Aux  marais  voifins. 

37 

Aux  alimens. 

48 

Aux  Ttaitemens, 

Réfuleat, 

58 

Trolfième  Partie. 

Symptômes  de  V Epidèmàe, 

6i 

Tables  des  Matières.  155 
Des  Maladies  qui  en  font  les  fuites.  70 
Réfultat.  77 

Quatrième  Partie. 

Traitement  convenable  d TEpidemie  'jg 
La  faigne'e  dange'reufe,  82 

Nécejfaire,  8 J 

L*  Eme'tique.  gS 

V Expectation.  1 02 

Des  Purgatifs.  zod,  iio.  113 

Aux  Maladies  qui  font  les  fuites  de 
V Epidémie.  z 2 o 

Le  Quinquina.  zz 3 

Les  Cordiaux.  . zzS 

Les  Apéritifs  , &c.  ti8.  Z23 

Péfultat.  , Z 23 


Cinquième  Partie, 


Prefervatifs  Z26 

Tirés  des  rafraichijfans  de  Pair.  Z28 
Des  Alimens,  ^33 


156  Table  des  Matières, 

Des  Boijjbns. 

134 

De  la  difeiplîne. 

ij5 

De  Texercice, 

ij3 

Du  changement  d* air. 

ïbid. 

Des  Remèdes, 

139 

Formules  des  Remèdes, 

HS 

F I N. 


De  l’Imprimerie  de  C a i L l £ a v , rue 
Galande«  64. 


